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AVANT-PROPOS.

Au mois de novembre de cette année

1862 est arrivé à Paris, pour suivre

les cours du Collège de France, un

jeune Allemand catholique, de grande

distinction. Fidèle à l'usage tradition

nel de son pays de faire le signe de la

croix, avant et après les repas , il est

devenu , dès le premier jour, l'éton-

nement de ses camarades de pension.

Le lendemain, en vertu de la liberté

des cultes, il était l'objet de leurs mo

queries. Dans une de ses visites, il nous



a prié de lui dire ce que nous pensions

de la pratique dont on essayait de le

faire rougir, et du signe de la croix en

général. Les lettres suivantes sont la

réponse à ces deux questions.



PREMIÈRE LETTRE.

Paris, 25 novembre 1862.

État de la question. — Le monde actuel ne fait plus, ou

il fait rarement, ou il fait mal le signe de la croix. — Les

premiers chrétiens le faisaient, ils le faisaient souvent,

ils le faisaient bien. — Nous avons raison, et ils avaient

tort ; ou nous avons tort , et ils avaient raison : lequel

des deux ?

Mon cher Frédéric,

Il y a quinze jours à peine, les jour

naux annonçaient le naufrage du capi

taine Walker. Ce récit, que nous lisions

ensemble, était d'autant plus douloureux

qu'il nous apprenait la mort de plusieurs

passagers de notre connaissance. Le na

vire avait touché contre un écueil ; une

large voie d'eau s'était déclarée. Malgré

les efforts de l'équipage, il fut impos
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sible de la fermer. En moins d'une heure

la cale était inondée. Le navire descen

dait à vue d'œil au-dessous de sa ligne

de flottaison.

Pour le soulager, on commença par

jeter à la mer les marchandises. Après

les marchandises, les provisions de guerre;

après les provisions de guerre, les meu

bles et une partie des agrès. Puis, vin

rent les provisions de bouche, à l'excep

tion de deux ou trois boîtes à eau et quel

ques sacs de biscuit. Tout fut inutile. Le

navire continuait d'enfoncer, et le nau

frage devenait imminent. Comme der

nière ressource, Walker ordonna de jeter

les embarcations à la mer ; on s'y préci

pita. Malheureusement la plupart des

passagers, au lieu d'y trouver leur salut,

y trouvèrent la mort (1).

A quelques variantes près, ce récit est,

comme tu sais, l'histoire de tous les

(1) Voir les journaux d'octobre.
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grands naufrages. Les malheureux qui,

dans cette extrémité, commandent les

bâtiments et ceux qui les montent sont

d'ailleurs parfaitement excusables de je

ter à la mer tout ce qui peut y être jeté.

La vie avant tout.

Le monde actuel, ce monde qui se dit

encore chrétien, et auquel sans doute ap

partiennent tes jeunes camarades, offre

plus d'un trait de ressemblance avec un

navire avarié et prêt à périr. Les furieuses

tempêtes qui, depuis longtemps, n'ont

cessé de battre le vaisseau de l'Église , y

ont pratiqué de larges voies d'eau. Par là

sont entrées à grands flots des doctrines ,

des mœurs, des usages, des tendances

antichrétiennes. Gare , non pas au navire,

qui est impérissable, mais aux passagers,

qui ne le sont pas. Qu'a-t-on fait? Je ne

parle pas du monde ouvertement païen :

son naufrage est consommé ; je parle de ce

monde qui se prétend encore chrétien.

1.
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Qu'a-t-il fait, que fait-il chaque jour des

provisions de guerre et de bouche , des

marchandises, des meubles et des agrès

dont l'Église avait pourvu le navire, afin

d'assurer, malgré les coups de vent et les

écueils , le succès de la navigation jus

qu'au port de l'éternité? Il a tout, ou

presque tout, jeté à la mer.

Où est la prière en commun dans les

familles? à la mer. Les lectures pieuses,

la méditation? à la mer. La bénédiction

de la table? à la mer. L'assistance ha

bituelle au saint sacrifice, le scapulaire,

le chapelet? à la mer. La sanctification

sérieuse du dimanche par l'assistance aux

instructions et aux offices, par la visite

des pauvres, des affligés et des malades ?

à la mer. La pratique régulière des sacre

ments, les lois du jeûne et de l'abstinence?

à la mer. L'esprit de simplicité et de mor

tification dans le vêtement , dans l'ameu

blement, dans le logement, dans la nour
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riture? Le crucifix, les images saintes,

l'eau bénite dans les appartements ? à la

mer, à la mer.

Cependant le navire continue d'enfon

cer. L'esprit chrétien diminue ; l'esprit

contraire gagne à vue d'œil. On se jette sur

des embarcations, je veux dire dans des

espèces de religions qu'on se fait suivant

son âge, sa position, son tempérament,

ses goûts, le milieu dans lequel on vit.

Assister à une messe basse le dimanche :

et comment? A la grand'messe, trois ou

quatre fois l'an ; à vêpres, jamais. Fré

quenter les spectacles et les bals; lire

tout ce qui se présente; ne se refuser

rien, excepté ce qu'on ne peut pas se don

ner : voilà les frêles esquifs auxquels on

confie son salut. Faut-il s'étonner de tant

de naufrages ? Pauvres passagers, séparés

du navire , que vous êtes à plaindre !

Qu'elle est à plaindre surtout la généra

tion qui s'élève !

Parmi les usages catholiques , si im
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prudemment abandonnés par le monde

actuel, il en est un, respectable entre

tous, que je voudrais à tout prix sauver du

naufrage. C'est celui que méprisent, sans

savoir ce qu'ils font, tes jeunes camara

des : J'ai nommé le signe de la croix. Il

est temps de pourvoir à sa conservation.

Encore un peu, et il aura le sort de tant

d'autres pratiques traditionnelles , que

nous devons à la sollicitude maternelle de

l'Église et à la piété intelligente des

siècles chrétiens.

Veux-tu savoir, mon cher Frédéric, où

en est aujourd'hui, dans le monde pré

tendu chrétien, le signe de la croix? Place-

toi un jour de dimanche à la porte d'une

grande église. Examine la foule qui entre

dans la maison de Dieu. Un grand nombre

s'avancent fièrement ou sottement, ce qui

esttoutun, dans le lieu saint, sans même

regarderie bénitier et sans faire le signe

de la croix. D'autres, en nombre à peu

près égal, prennent ou reçoivent, font
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mine de prendre ou de recevoir de l'eau

, bénite et de faire le signe de la croix. Tu

les verras plonger leur main gantée dans

le bénitier, ce qui n'est pas plus litur

gique que de se confesser ou de com

munier avec des gants.

Pour leur manière de faire le signe de

la croix, le mieux serait de n'en rien dire.

Aussi bien, je la crois capable de dé

router le plus habile explicateur d'hié

roglyphes. Un mouvement de main irré

fléchi, hâté, tronqué, machinal, auquel

il est impossible d'assigner une forme ni

de donner une signification, si ce n'est

que les auteurs n'attachent pas la moindre

importance à ce qu'ils font : voilà leur

signe de croix du dimanche.

A peine dans cette foule baptisée ren

contreras-tu quelques rares personnes qui

fassent sérieusement, régulièrement, re

ligieusement le signe vénérable du salut.

Or si, en public et dans une circonstance

solennelle, la plupart ne font pas ou font
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mal le signe de la croix, j'ai peine à me

persuader qu'ils le font et qu'il le font

bien dans les autres, où il y a, en appa

rence, moins de motifs de le faire et de

le bien faire.

C'est donc un fait : les chrétiens d'au

jourd'hui ne font plus, ou font rarement,

ou font mal le signe de la croix. Sur ce

point, comme sur beaucoup d'autres,

nous sommes aux antipodes de nos aïeux,

les chrétiens de la primitive église. Eux

faisaient le signe de la croix ; ils le fai

saient bien ; ils le faisaient très-souvent.

En Orient comme en Occident, à Jéru

salem, à Athènes, à Rome, les hommes

et les femmes, les jeunes gens et les vieil

lards, les riches et les pauvres, les prê

tres et les simples fidèles, toutes les clas

ses de la société observaient religieuse

ment cet usage traditionnel. L'histoire

n'offre pas de fait plus certain. Tous les

Pères de l'Église , témoins oculaires, en

font foi , tous les historiens le consta
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tent. Rien ne me serait plus facile que

de te citer leurs paroles. Tu les trouveras

dans l'ouvrage De Cruce, de ton savant

compatriote Gretzer.

Au nom de tous écoute seulement

Tertullien : « A chaque mouvement et à

chaque pas, en entrant et en sortant, en

nous habillant, en nous chaussant, en

nous baignant, en nous mettant à table, en

allumant les flambeaux, en dormant (1),

en nous asseyant, quoi que nous fassions

et où que nous allions, nous marquons

notre front du signe de la croix (2). »

Voilà qui est entendu : à chaque ins

tant nos aïeux faisaient, d'une manière

ou d'une autre, le signe de la croix. Ils le

faisaient non-seulement sur leur front,

(1) Les mains croisées. sur la poitrine.

(2) Ad omnem progressum atque promotum , ad

omneni aditum et exitum , ad vestitum et calcea-

tum,ad lavacra, admensas.ad lumina, ad cuhilia, ad

sedilia, quacumque nos conversatio exercet, frontem

crucis signaculo ferimus. (De Coron, milit., cm.)
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mais encore sur leurs yeux , sur leurs

bouche , sur leur poitrine (1).

Il résulte delà que si les premiers chré

tiens reparaissaient sur nos places publi -

ques ou dans nos maisons , et faisaient

aujourd'hui ce qu'ils faisaient il y a dix-

huit siècles, nous serions tentés de les

prendre pour des maniaques. Tant il est

vrai, encore un coup, qu'à l'égard du signe

de la croix, nous sommes à leurs anti-

' podes. Ils avaient tort, et nous avons rai

son; ou ils avaient raison, et nous avons

tort. C'est l'un ou l'autre : il n'y a pas de

milieu. Lequel des deux ?

Telle est la question. Elle est grave, très-

grave, beaucoup plus grave assurément

que ne le pensent tes camarades et ceux

qui leur ressemblent. J'espère t'en con

vaincre dans mes prochaines lettres.

(1) In frontibus, et in oculis, et in ore, et in pec.

tore, et in omnibus membris nostris. S. Eplirem.,

Serm. in prêt, et vivtf. crucem.



DEUXIÈME LETTRE.

Ce 27 novembre.

Examen de la question. — Préjugés en faveur des pre

miers chrétiens. — Premier p réjugé : leurs lumières. —

Second préjugé : leur sainteté. — Troisième préjugé : la

pratique des vrais chrétiens dans tous les siècles. — Les

Pères de l'Église furent-ils de grands génies ?

Mon cher ami,

Dans les causes ordinaires, les circons

tances extérieures jouent un grand rôle.

Souvent, à l'égal des témoignages directs,

elles contribuent à former l'opinion des

juges. Tu sais qu'on appelle ainsi les

antécédents , la position , le caractère

moral des personnes intéressées dans le

débat. Pourquoi les écarterions-nous du

procès qui nous occupe ? Ainsi , avant de
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produire les raisons des premiers chré

tiens, tirées de la nature même du signe

de la croix, examinons ensemble les

préjugés qui militent en faveur de leur

conduite.

Premier préjugé en faveur des pre

miers chrétiens : leur voisinage des apô

tres. Les apôtres avaient conversé avec le

Verbe incarné lui-même, la Vérité en per

sonne. Ils l'avaient vu de leurs yeux, et

touché de leurs mains. Ils éiaient les dé

positaires et les organes infaillibles de sa

doctrine. Ordre leur avait été donné de

l'enseigner tout entière, rien de plus, rien

de moins. A leur tour les premiers chré

tiens avaient vu les âpôtres et les hommes

apostoliques. Ils les avaient fréquentés, en

tendus. De leur bouche ils avaient reçu

la foi, de leur main le baptême. A la

source même ils avaient bu la vérité.

Cette vérité à laquelle ils devaient tout,

ils s'en nourrissaient , ils en faisaient la

règle de leurs actions, ils la gardaient avec
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une fidélité inviolable, persévérantes in

doctrina apostolorum. Personne évidem

ment ne fut jamais dans de meilleures

conditions pour connaître la pensée des

apôtres et de Notre-Seigneur lui-même.

Si donc les premiers chrétiens faisaient

le signe de la croix à chaque instant, on

est bien forcé de conclure qu'ils obéis

saient à une recommandation apostolique.

Autrement les apôtres et leurs premiers

successeurs, gardiens infaillibles du triple

dépôt de la foi, des mœurs et de la dis

cipline, se seraient empressés d'interdire

un usage inutile, superstitieux et propre

à exposer les néophytes aux moqueries

du paganisme ignorant. Ainsi, je le répète,

en faisant très-souvent le signe de la

croix, les chrétiens de la primitive Église

agissaient en pleine connaissance de

cause. Premier préjugé en faveur de leur

conduite.

Second préjugé en faveur des premiers

chrétiens : leur sainteté. Non-seulement
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les premiers chrétiens étaient très-ins

truits de la doctrine des apôtres; ils

étaient de plus très-fidèles à la mettre en

pratique. La preuve en est qu'ils étaient

très-saints. Qu'une haute sainteté fut le

caractère général des premiers chrétiens,

rien n'est mieux établi.

1° Ils aimaient mieux tout perdre, les

biens et même la vie au milieu des sup

plices, plutôt que d'offenser Dieu. Leur

héroïsme dura autant que les persécu

tions, trois siècles.

2° Ils étaient très-charitables. Le ciel

et la terre se sont réunis pour faire de

leur amour mutuel un éloge unique

dans les annales du monde. Ils n'étaient

qu'un cœur et qu'une âme, cor unum et

anima una, a dit Dieu lui-même. Voyez

comme ils s'aiment et comme ils sont

toujours prêts à mourir les uns pour les

autres, vide ut invicem se diligant et ut

pro alterutro mori sint parati, s'écriaient

les païens!
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3° Ils étaient pleins d'une respectueuse

tendresse pour les apôtres, auxquels ils

obéissaient avec une soumission filiale.

Saint Paul, qui ne faisait pas de compli

ments , écrit aux chrétiens de Rome que

leur foi est célèbre dans le monde entier ;

et à ceux d'Asie, qu'ils l'aimaient telle

ment, que s'ils l'avaient pu ils se seraient

arraché les yeux pour les lui donner. A

sa prière toutes les églises volent au se

cours des frères de Jérusalem, et Philé-

mon reçoit Onésime.

4° Les Pères de l'Église, témoins ocu

laires, ont continué de rendre le plus

éclatant témoignage à leur sainteté. S'a-

dressant aux juges, aux préteurs, aux

proconsuls de l'Empire, Tertullien leur

jetait ce défi solennel : « J'en appelle à

vos precédures , magistrats chargés de

rendre la justice. Parmi cette multitude

d'accusés qui chaque jour paraissent à la

barre de vos tribunaux, quel est l'empoi

sonneur, l'assassin, le sacrilège, le cor
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rupteur, le voleur qui soit chrétien? C'est

des vôtres que regorgent les prisons; c'est

des vôtres que sont peuplées les mines ;

c'est des vôtres que s'engraissent les bêtes

de l'amphithéâtre ; c'est des vôtres que

sont formés les troupeaux de gladiateurs.

Parmi eux pas un seul chrétien, à moins

qu'il n'y soit pour le seul crime d'être

chrétien (1). »

5° Les historiens païens reconnaissaient

leur innocence , et les persécuteurs eux-

mêmes rendaient hommage à leur vertu.

Tacite, cet auteur beaucoup trop surfait

et si injuste à l'égard de nos pères, raconte

l'affreuse boucherie des chrétiens sous

Néron. « Une multitude énorme, dit-il,

multitudo ingens, périt dans les plus af

freux supplices . Ils étaient innocents de

ce qu'on leur reprochait ; mais ils étaient

coupables de la haine du genre humain,

odio generis humani. » Voilà le mot.

(1) Apol., c. 44.
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Quel était le genre humain de Tacite ?

Lui-même le dit : c'était la boue vivante,

la cruauté vivante. Pourquoi sa haine?

Parce que le mal est l'ennemi irrécon

ciliable du bien. La sainteté de nos

pères était la condamnation impitoyable

des crimes monstrueux dont se souil

laient les païens. De là , les bûchers de

Néron et ses flambeaux vivants.

Quarante ans après Néron, Pline le

jeune, gouverneur de Bilhynie, est chargé

par Trajan d'informer contre les chrétiens.

Courtisan zélé, il exécute avec rigueur les

ordres de son maître et fait traquer nos

aïeux. Appliqués à la torture , lui-même

les interroge. Quel résultat lui donnent

ses sanglantes procédures? « Tout le crime

des chrétiens , écrit-il à Trajan , consiste

à s'assembler certain jour avant le lever de

l'aurore , pour chanter des louanges à

Christ comme à un dieu; à s'obliger par

serment, non à commettre .aucun crime,

mais à éviter le vol, le brigandage, l'a
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dultère , le parjure. J'en ai fait mettre à

la torture, et je ne les ai trouvés coupables

que d'une mauvaise et excessive super

stition (1). »

Je me suis étendu, mon cher Frédéric,

sur la sainteté de nos ancêtres. A mes

yeux, elle forme le plus puissant préjugé

en faveur du signe de la croix. Quand

des hommes de ce caractère, et toujours

en face de la mort, se montrent inva

riablement fidèles à un usage, il faut

que cet usage soit un peu plus impor

tant que ne le croient tes nouveaux ca

marades.

Troisième préjugé en faveur des pre

miers chrétiens : la pratique des vrais

chrétiens dans les siècles suivants. De très-

bonne heure il se forma, en Orient et en

Occident, des communautés religieuses

d'hommes et de femmes. C'est dans ces

asiles séparés du monde qu'on trouve si-

(2) Epist., lib. x, epist. 97.
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non immobilisé, du moins perpétué avec

le plus de fidélité, le véritable esprit de

l'Évangile et la pure tradition des ensei

gnements apostoliques.

Au nombre des anciens usages, con

servés avec un soin jaloux, figure le signe

de la croix. « Nos pères, les anciens moi

nes, écrit un de leurs historiens, prati

quaient très-fréquemment et très-religieu

sement le signe de la croix. Ils le faisaient

surtout en se levant, en se couchant, avant

de travailler, en sortant de leurs cellules

et du monastère, en y rentrant, en se met

tant à table, sur le pain, sur le vin, sur

chaque mets (1). » .

Dans le monde marche sur une ligne

parallèle l'usage traditionnel du signe

rédempteur. Tous ces grands hommes qui,

pendant plus de cinq cents ans, se sont

succédé en Orient et en Occident; ces

(1) Martène, De antig. monach. ritib., Iib. 1,

c. 1, n. 25, etc.
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génies incomparables qu'on appelle les

Pères de l'Église : Tertullien , Cyprien ,

Athanase, Grégoire , Basile , Augustin,

Chrysostome, Jérôme, Ambroise, et tant

d'autres dont la liste effrayante pour l'or

gueil l'écrase de son poids ; toutes ces

hautes intelligences faisaient très-assidû

ment le signe de la croix et recomman

daient avec instance à tous les chrétiens

de le faire dans chaque occasion.

J'ai appelé les Pères de l'Église de

grands génies et de grands hommes. Si,

comme tels, tu les opposes à tes camara

des, attends-toi à un sourire de pitié : ne

leur en veux pas. Pauvres jeunes gens ! ils

connaissent les Pères de l'Église , comme

ils connaissent les antipodes. A ton tour,

demande-leur ce qu'ils entendent par

grands hommes. A défaut de leur ré

ponse, voici la mienne : au besoin, elle

pourra te servir.

J'appelle grands hommes ceux qui par

l'élévation , la profondeur et l'étendue de
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leur génie, embrassent d'immenses hori-

sons dans le monde de la vérité; qui con

naissent les sciences, les hommes et les

choses, non pas à la surface, mais dans

leurs principes, dans leur but et dans leur

nature intime ; non pas seulement la ma

tière qui est au-dessous, mais l'esprit qui

est au-dessus; non pas l'homme seule

ment, mais l'ange ; non pas seulement la

créature , mais le Créateur; non pas seu

lement ce qui est en deçà du tombeau,

mais ce qui est au delà ; non pas un détail ,

mais l'ensemble ; non pas une loi isolée

de la création, mais tout le système, dont

ils font jaillir d'inattendues, de lumineu

ses applications au perfectionnement de

l'humanité.

Voilà le génie, et voilà le Père de l'É

glise. Tu peux mettre au défi tes cama

rades de trouver parmi les anciens et parmi

les modernes, personne qui ait vérifié

mieux ou aussi bien la définition du grand

homme. Si renommées qu'elles soient, les
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spécialités, surtout les spécialités actuel

les, en chimie, en physique , en mécani

que, en industrie, ne sont ni des génies

ni de grands génies. L'homme dont le re

gard n'embrasse qu'une loi secondaire de

l'harmonie universelle, ne mérite pas le

nom de génie ; et on n'appelle pas grand

le musicien qui ne sait tirer qu'un son

de son instrument, mais celui qui en

fait résonner harmonieusement toutes

les cordes.

Le temps ne me permet pas d'achever

ma lettre ce soir : je la reprendrai de

main.



TROISIÈME LETTRE.

Ce 28 novembre.

Suite du troisième préjugé : Les docteurs de l'Orient et

de l'Occident. — Constantin, Théodose , Charlemagne,

saint Louis, Bayard, don Juan d'Autriche, Sobieski. —

Quatrième préjugé : La conduite de J'Église. — Cin

quième préjugé Ceux qui ne font pas le signe de la

croix. — Résumé.

Or, mon cher ami, sans exception au

cune, tous ces grands génies faisaient le,

signe de la croix comme de petites filles.

Ils lefaisaienl très-souvent et ne cessaient

de recommander aux chrétiens de le

faire en toute occasion. « Faire le signe de

la croix, dit l'un d'eux, sur ceux qui met

tent leur espérance en Jésus-Christ, est la

première chose qui a lieu parmi nous et

la plus connue, Primum est et notissi

2.
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mum (1). » Un autre : « La croix Se trouve

partout : chez les princes et chez les su

jets, chez les femmes et chez les hommes,

chez les vierges et chez les femmes ma

riées, chez les esclaves et chez les per

sonnes libres, et tous en marquent le plus

noble de leurs membres, le front... Ja

mais ne franchissez le seuil de vos mai

sons sans dire : Je renonce à Satan et je

m'attache à Jésus-Christ, et sans accompa

gner ces paroles du signe de la croix :

cum hoc verbo et crucem in fronte impri

mas (2). »

Un autre : « Nous devons faire le signe

de la croix à chaque action du jour, omne

diei opus in signo facere Salvatoris (3). »

D'autres encore : « Que le signe de la croix

se fasse constamment sur le cœur, sur la

bouche, sur le front, à table, au bain,

(1) S. Basil., De Sp. S., c. xxvii.

(2) S. Chrys., Quod Christus sit Deus; et Ho-

mil. xxi, ad popul. Antioch.

(3) S. Ambr., Ser., xliii.
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au lit, à l'entrée et à la sortie , dans la

joie et dans la tristesse, assis, debout, en

parlant, en marchant, bref, en toutes nos

œuvres : verbo dicam in omni negotio. Fai

sons-le sur notre poitrine et sur tous nos

membres, afin que notre être tout entier

soit couvert de cette invincible armure

des chrétiens : armemur hac insuperabili

christianorum armatura (1). »

Jusqu'au dernier soupir , confirmant

leurs paroles par leur exemple, nous

voyons ces grands génies mourir comme

l'illustre Chrysostome, le roi de l'élo

quence , en faisant le signe de la croix.

Formés à leur école, les plus nobles chré

tiens marchent sur leurs traces. Parlant

de sainte Paule, la petite-fille des Scipions,

saint Jérôme dit : «Lorsqu'elle fut sur le

point de rendre l'âme et qu'à peine nous

l'entendions parler, elle tenait le doigt sur

(1) S. Gaudent. episc. Brixien., Trait, de lect.

évang.;S. Cyril. Hier., Catech. iv, n. 14; S. Ephrem,

de Panoplia.
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sa bouche, et, fidèle à l'usage, elle impri

mait le signe de la croix sur ses lèvres (1). »

Franchissons les siècles et signalons

quelques brillants anneaux de la chaîne

traditionnelle. Sans parler de ces immor

tels empereurs, législateurs et guerriers,

Constantin , Théodose, Charlemagne , si

fidèles à l'usage du signe de la croix ,

arrivons au plus grand de nos rois, saint

Louis. Son ami et son historien, le sire

de Joinville, nous a laissé ce témoignage :

« A la table, au conseil, au combat, en

toutes ses actions, li Roi commençoit

toujours par le signe de la croix (2). » Le

chevalier sans peur et sans reproche,

Bayard, est blessé à mort. Digne de sa

vie , son dernier acte est le signe de la

croix, qu'il fait avec son épée.

Représentées par deux flottes de plus

de quatre cents voiles, la puissance ca

tholique et la puissance musulmane sont

(1) Ad Eustoch. De epitaph. Paulx.

(î) Vie, c. xv.
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en présence dans le golfe de Lépante. Du

combat va dépendre le salut de la civi

lisation, ou le triomphe de la barbarie. Les

destinées de l'Europe sont dans les mains

de don Juan d'Autriche. Avant de donner

le signal de l'attaque, le héros chrétien

fait le signe la croix. Tous les capitaines

le répètent, et l'islamisme subit une dé

faite dont il ne s'est jamais relevé.

Toutefois un siècle plus tard, il essaye

de réparer son échec. Ses hordes innom

brables s'avancentjusque sous les murs de

Vienne. Sobieski est appelé. Comparées

à celles de l'ennemi, ses forces ne sont

rien. Mais Sobieski est chrétien. Avant de

descendre dans la plaine , il fait faire le

signe de la croix à son armée, lui-même

se fait signe de croix vivant, entendant la

messe les bras étendus en forme de croix.

C'est là , dit un guerrier chrétien , que

le grand vizir fut battu.

Je n'en finirais pas, mon cher ami, si

je voulais citer les uns après les autres
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tous les faits qui établissent la perpétuité

et la fréquence du signe de la croix, chez

les vrais chrétiens de tous les siècles et

de toutes les conditions, dans le monde,

comme dans les cloîtres, en Orient et en

Occident. Cette glorieuse tradition ne

forme-t-elle pas un préjugé passablement

respectable, en faveur de nos aïeux de la

primitive Église? Qu'en pensent tes jeunes

camarades?

Quatrième préjugé en faveur des pre

miers chrétiens : l'usage de l'Église. Les

siècles passent; et avec les siècles les

hommes changent. Lois, habitudes, mo

des, langage, manières de voir et deju

ger : tout se modifie. Seule l'Église ne

change pas. Immuable comme la vérité,

dont elle est la maîtresse , ce qu'elle en

seignait, ce qu'elle faisait hier, elle l'en

seigne, elle le fait aujourd'hui, elle l'en

seignera, elle le fera demain et toujours.

Quelle est sa pensée, quelle est sa con

duite à l'égard du signe de la croix? Nul
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point sur lequel se manifeste avec plus

d'éclat sa divine immuabilité. Depuis

dix-huit-siècles, on peut dire que l'Église

vit du signe de la croix. Pas un instant elle

ne cesse de l'employer. Elle commence ,

continue, achève tout par ce signe. De

toutes ses pratiques le signe de la croix

est la principale, la plus ordinaire, la plus

familière. Il est l'âme de sesexocismes, de

ses prières et de ses bénédictions.

Ce que nous lui voyons faire sous nos

yeux, dans nos basiliques, elle le faisait

sous les yeux de nos pères dans les cata

combes. « Sans le signe de la croix, di

sent-ils , rien parmi nous ne se fait légi

timement, rien n'est parfait, rien n'est

saint (1). »

Comme celui de son divin fondateur,

le pouvoir de l'Église s'exerce sur les

(1) Sine quo signo nihil est sanctum , neque alia

consecratio meretur effectuai. (S. Cjpr., De bapt.

chr.) — Quod signum nisi arihibeatur, nihil recle

perficitur. (S. Aug., Tract. 128 in Joan.,n. 5.)
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créatures et sur l'homme. Il s'étend au ciel

et sur la terre : Data est mihi omnis potestas

in cœlo et in terra. Comment l'exerce-

t-elle ? Par le signe de la croix. Tout ce

qu'elle destine à ses usages : l'eau, le

sel , le pain , le vin , le feu , la pierre ,

le bois, l'huile, le baume , le linge, la soie,

les bronzes, les métaux précieux ; tout ce

qui appartient à ses enfants : leurs de

meures , leurs champs , leurs troupeaux,

leurs instruments de travail, les inven

tions de leur industrie : elle prend pos

session de tout par le signe de la croix.

Veut-elle préparer au Dieu du ciel une

habitation sur la terre? Avant tout le signe

de la croix doit consacrer l'emplacement

de l'édifice. « Que personne , disent les

conciles, ne se permette de bâtir une

église sans que l'évêque vienne sur les

lieux et y fasse le signe de la croix, afin

d'en chasser les démons (1). » Le signe de

(1) Nemo ecclesiam aedificet, antequam episcopus

civitatis veniat et ibidem crucem figat : addit glossa ,
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la croix est la première chose qu'elle em

ploie pour bénir les matériaux du temple.

Elle le grave vingt fois sur le pavé, sur

les piliers, sur l'autel. Pour l'immobili

ser, elle le fabrique en fer et le place au

sommet de l'édifice. Lorsque ses enfants

viendront dans la maison de Dieu , que

feront-ils avant d'en franchir le seuil? le

signe de la croix. Par où les chefs de la

prière, les évêques et les prêtres commen

ceront-ils à célébrer les louanges du Très-

Haut ? par le signe de la croix.

« Lorsque au commencement des offices

nous faisons le signe de la croix, accompa

gné de ces paroles : Dieu, venez à mon aide;

c'est comme si nous disions, écrit un an

cien liturgiste : Seigneur, votre croix est

notre aide ; la main vous en représente le

signal, et la langue vous en prie. Le dia

ble est le colonel de tous les ennemis de

notre salut ; il gouverne le monde, il flatte

ad abigandas inde daemonum phantasias. (Novella.

v. paragraph. i. cap. Nemo de consacrat, dist. 1.)

3
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la chair pour nous amorcer. Si donc par

votre croix, Seigneur, vous nous donnez

aide, lui et tous nos ennemis seront mis

en déroute (l). »

Vois surtout sa conduite à l'égard de

l'homme, temple vivant de la Trinité. La

la première chose qu'elle fait sur lui , au

sortir du sein de sa mère, c'est le signe de

la croix ; la dernière, lorsqu'il rentre dans

les entrailles de la terre, c'est encore le

signe de la croix. Au fils de sa ten

dresse , voilà son premier bonjour et

son dernier adieu.

Dans l'intervalle qui sépare le berceau

de la tombe, combien de signes de croix

sur l'homme ! Au baptême, où il devient

enfant de Dieu, le signe de la croix ; à la

confirmation, où il devient soldat de la

vertu, le signe de la croix; à l'eucharis

tie, où il se nourrit du pain des anges, le

signe de la croix; à la pénitence, où il re-

(1) Ba'sons de l'office, etc., p. 260.
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couvre la vie divine , le signe de la croix ;

à l 'extrême-onction, où il est fortifié pour

le dernier combat, le signe de la croix;

à l'ordre et au mariage, où il est associé

à la paternité de Dieu lui-même , le signe

de la croix. Toujours et partout, aujour

d'hui comme autrefois, en Orient comme

en Occident, le signe de la croix sur

l'homme (1).

Cela n'est rien encore. Vois ce que fait

l'Église lorsque , dans la personne du

prêtre, elle monte à l'autel. Armée de la

toute-puissance qui lui a été donnée, elle

vient commander, non plus à la créature,

mais au Créateur; non plus à l'homme,

(1) Si regenera ri oportet, ci ux adesl, si mystico illo

cibo nulnri, si ordinari, et si quidvis aliud facien-

dum ubique nobis adest hoc victoriae symbolum.

(S. Chrys., in Matth. homil. £4, n.4.) — Quod sig-

num nisi adiiibeatur frontibus credentium , sive ipsi

aqnae in qna regeneranlur, sive oleo quo cbrismate

unguntur, sive sacrilicio quo aluntur, nibil eorum

recte perficitur. (S. Aug., in Joan. tract., 128,

n. 5.)
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mais à Dieu. A sa voix le ciel s'ouvre; le

Verbe s'incarne et renouvelle tous les

mystères de sa vie, de sa mort et de sa

résurrection. Est-il un acte qui doive être

accompli avec une plus solennelle gravité,

un acte duquel il faille bannir avec plus de

soin tout ce qui serait étranger ou su

perflu ?

Or, dans le cours de l'action par excel

lence, que fait l'Église ? Plus que jamais

elle multiplie le signe de la croix ; elle

s'enveloppe du signe de la croix; elle

marche à travers le signe de la croix ; elle

le répète si souvent, que le nombre au

quel elle arrive pourrait paraître exagéré,

s'il n'était pas profondément mystérieux.

Sais-tu combien de fois le prêtre fait le

signe de la croix pendant la messe? Il le

fait quarante-huit fois! ! Je dis mal : tant

que dure l'auguste sacrifice, le prêtre est

un signe de croix vivant.

Et l'Église catholique, la grave institu

trice des nations, la grande maîtresse de
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la vérité, s'amuserait à répéter si sou

vent, dans l'acte le plus solennel, un signe

inutile, superstitieux ou d'une minime

importance! Si tes camarades croient

cela, ils ont tort d'être incrédules : ce n'est

pas la crédulité qui leur manque. La con

duite de l'Église et des vrais chrétiens de

tous les siècles est donc un préjugé victo

rieux en faveur de nos premiers ancê

tres.

Cinquième préjugé en faveur des pre

miers chrétiens : Ceux gui ne font pas le

signe de la croix.

il y a sur la terre six catégories d'êtres

qui ne font pas le signe de la croix.

Les païens : Chinois , Indous , Thibé-

tains, Hottentots, sauvages de l'Océanie,

adorateurs d'idoles monstrueuses , peu

ples profondément dégradés et non moins

malheureux : ils ne font pas le signe de

la croix.

Les mahométans : pourceaux par le

sensualisme, tigres par la cruauté, auto
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mates par le fatalisme : ils ne font pas

le signe de la croix.

Les juifs : profondément encroûtés

dans une couche épaisse de superstitions

ridicules, pétrification vivante d'une race

déchue : ils ne font pas le signe de la

croix.

Les hérétiques : sectaires impertinents

qui ont prétendu réformer l'œuvre de

Dieu , et qui , en punition de leur or

gueil, en sont venus à perdre jusqu'au der

nier lambeau de vérité. « Je me fais fort,

disait naguère un de vos ministres prus

siens, d'écrire sur l'ongle de mon pouce,

tout ce qui reste de croyances communes,

parmi les protestants » : les protestants

ne font pas le signe dela croix !

Les mauvais catholiques : renégats de

leur baptême, esclaves du respect hu

main, superbes ignorants qui parlent de

tout et qui ne savent rien, adorateurs du

dieu ventre, du dieu chair, du dieu ma

tière, et dont la vie intime est un linge
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souillé : ils ne font pas le signe de la croix.

Les bétes : bipèdes et quadrupèdes de

toutes espèces : chiens, chats, ânes, mu

lets, chameaux, hiboux, crocodiles, huî

tres, hippopotames : ils ne font pas le

signe de la croix.

Telles sont les six catégories d'êtres qui

ne font pas le signe de la croix. Si, en pré

sence des tribunaux, le caractère moral du

demandeur ou du défendeur contribue

puissamment, même avant l'examen de

la cause, à fixer l'opinion des juges, je te

laisse à penser si le caractère des êtres

qui ne font pas le signe de la croix est un

mince préjugé en faveur des premiers

chrétiens !

En résumé, relativement à l'usage très-

fréquent du signe de la croix, le monde se

divise en deux camps opposés !

Pour : les admirables chrétiens de la

• primitive Église , les plus saints et les

plus grands génies de l'Orient et de l'Occi

dent, les vrais chrétiens de tous les siè
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des, l'Église catholique elle-même, la

maîtresse de la vérité.

Contre : les païens, les mahométans,

les juifs, les hérétiques, les mauvais catho

liques et les bêtes.

Il me semble que tu peux déjà te pro

noncer. A plus forte raison, ta conviction

sera formée lorsque tu sauras les motifs

qui justifient les uns et qui condamnent

les autres. Je te les dirai dans les lettres

suivantes.



QUATRIÈME LETTRE.

Ce 29 novembre.

Réponse a une objection : Les temps sont changés. Rai

sons en faveur des premiers chrétiens, tirées de la na

ture même du signe de la croix. — Le signe de la croix

est cinq choses. — Un signe divin qui ennoblit l'homme.

— Preuves que le signe de la croix est divin.

« Pour moi, me dis-tu, mon cher Fré

déric, la question est jugée. Jamais je ne

croirai que Dieu a donné la vérité et le

bon sens en partage à ses ennemis, tan

dis qu'il aurait condamné ses meilleurs

amis à l'erreur et à la superstition. »

Cet aveu me réjouit sans me surprendre.

Ton esprit cherche la vérité et ton cœur ne

la repousse pas. Si tous étaient dans les

mêmes dispositions, la tâche de l'apolo

giste serait facile. Par malheur, il en est

autrement. Dans la plupart des controver

3.
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ses, surtout des controverses religieuses ,

l'homme discute non avec sa raison, mais

avec ses passions. Ce n'est pas pour la vé

rité qu'il combat, c'est pour la victoire.

Triste victoire qui consiste à s'affermir

dans l'esclavage de l'erreur et du vice !

Ce que je sais de tes camarades et de

tant d'autres prétendus catholiques de

notre temps, me donne lieu de craindre

qu'il n'ambitionnent cette funeste vic

toire. Je les aime trop pour ne pas la leur

disputer. Afin d'arracher le bandeau dont

ils se couvrent et d'éclairer de plus en plus

ta propre conviction , je vais exposer les

raisons intrinsèques qui justifient l'invio

lable fidélité des vrais chrétiens à l'usage

très-fréquent du signe de la croix.

Faisons d'abord justice de la grande

objection des modernes contempteurs du

signe adorable. « Autre temps , autres

mœurs, disent-ils. Ce qui était utile, né

cessaire même dans les premiers siècles

de l'Église ne l'est plus aujourd'hui. Les
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temps sont changés ; il faut vivre avec son

siècle. »

Saint Paul leur répond que : Jésus-

Christ était hier, qu'il est aujourd'hui, et

qu'il sera le même aux siècles des siè

cles. Tertullien ajoute que le Verbe incarné

s'appelle la vérité et non pas la coutume.

Or, la vérité ne change pas. Ce que les apô

tres, les chrétiens de la primitive Église,

les vrais chrétiens de tous les siècles ont

tenu pour utile, et jusqu'à un certain

point nécessaire, n'a pas cessé de l'être.

J'ose même affirmer qu'il l'est aujour

d'hui plus que jamais. La raison en est

dans les rapports de ressemblance qui

existent entre la position des chrétiens

des premiers siècles, et celle des chré

tiens du dix-neuvième siècle.

Quelle était la position de nos pères de

la primitive Église ? Ils étaient en face d'un

monde qui nétait pas chrétien , qui ne

voulait pas le devenir, qui ne voulait pas

qu'on le fût, et qui persécutait à outrance
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ceux qui s'obstinaient à l'être. Et nous, ne

sommes-nous pas en face d'un monde qui

cesse d'être chrétien, qui ne veut pas le

redevenir, qui ne veut pas qu'on le soit,

et qui persécute tantôt par la ruse , tan

tôt par la violence, ceux qui s'obstinent à

l'être?

Si, dans une pareille situation, les pre

miers chrétiens, formés à l'école des

apôtres, ont regardé comme nécessaire

l'usage si fréquent du signe de la croix,

quelles raisons aurions-nous de l'aban

donner? Sommes-nous plus habiles, ou

plus forts? les dangers sont-ils moins

grands , les ennemis moins nombreux, ou

moins perfides? Poser de pareilles ques

tions, c'est les résoudre. Passons.

Jusqu'ici, mon cher Frédéric, je n'ai fait

valoir que les circonstances extérieures

de la cause; il faut maintenant la plaider

au fond, en déduisant les raisons prises

de la nature même du signe de la croix.

Pour toi, pour moi, pour tous les hom
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mes sensés, elles se résument ainsi :

Fils de la poussière, le signe de la croix

est un signe divin qui nous ennoblit ;

Ignorants, le signe de la croix est un

livre qui nous instruit;

Pauvres, le signe de la croix est un tré

sor qui nous enrichit ;

Soldats, le signe de la croix est une

arme qui dissipe l'ennemi ;

Voyageurs pour le ciel, le signe de la

croix est un guide qui nous conduit.

Passe ta robe de juge, assieds-toi sur

ton siège, coiffe-toi de ta toque et écoute.

Fils de la poussière, le signe de la croix

est un signe divin qui nous ennoblit. —

Quel est, dis-moi, cet être qui vient au

monde en pleurant; qui rampe comme

le ver, soumis comme le petit de l'animal

àtoutes les infirmités, et, plus longtemps

que lui, incapable de suffire à ses besoins ?

Que l'homme qui s'appelle prince , roi,

empereur ; que la femme qui s'appelle

comtesse, duchesse, impératrice, ne
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soient pas trop fiers. Un regard en arrière

leur apprendra qu'ils sont cet être : car

cet être, c'est l'homme : ver de terre au

berceau, pâture des vers dans la tombe (1).

Cet être si infirme, si nul, si honteu

sement confondu, pendant les premières

années de son existence , avec les plus

faibles et les plus vils animaux , n'est

d'ailleurs que trop poussé par ses instincts

à leur ressembler. Toutefois cet être est

l'image de Dieu, le roi de la création : il

ne faut pas qu'il se dégrade. Dieu le tou

che au front et lui imprime un signe di

vin qui l'ennoblit. Noblesse oblige. Res

pecté des autres, il se respectera lui-

même. Ces lettres de noblesse, ce signe

divin, c'est le signe de la croix.

Il est divin, puisqu'il vient du ciel et

non de la terre. Il vient du ciel, puisque

(1) Primant vocem sirnilem omnibus emisi plorans.

In involumentis nutritus sum, et curis magnis.

Nemo ènim ex regibus aliud habuit nativitatis ini-

tium. (Sap., vu, 34.)
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le propriétaire seul a le droit de marquer

ses produits au coin de son effigie. Il vient

du ciel, puisque la terre avoue ne l'avoir

pas inventé. Parcours tous les pays et

tous les siècles , nulle part tu ne trouve

ras l'homme qui a imaginé le signe de la

croix, le saint qui l'a enseigné, le concile

qui l'a imposé. « La tradition l'apprend,

la coutume le confirme, la foi le prati

que (1). »

Dans Tertullien tu viens d'entendre la

dernière moitié du second siècle de l'É

glise. Saint Justin parle pour la première

et t'apprend non-seulement l'existence du

signe de la croix, mais la manière dont il

se faisait (2). Nous voilà dans ces temps

primitifs , temps d'éternelle mémoire ,

(1) Harum et aliarum bujutmodi displinarum si

legem expostules scripturarum nullam invenies. Tra-

ditio tibi prietenditur auctrix, consuetudo confirma-

trix et fides observalrix. (Tertull., De coron, mil.,

c. m.)

(2) Dextra manu in nomine Christi quos crucis

signo obsignandi sunt obsignamus. (Quxst. 118.)
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que les hérétiques eux-mêmes appellent

l'âge d'or du christianisme, et parla pu

reté de la doctrine et par la sainteté des

mœurs. Or, nous y trouvons le signe de la

croix en pleine pratique , en Orient

comme en Occident.

Avançons de quelques pas, et nous don

nons la main à saint Jean, le dernier sur

vivant des apôtres. Tu vois le vénérable

vieillard faisant le signe de la croix sur

une coupe empoisonnée et buvant impu

nément la liqueur meurtrière (1). Un peu

plus loin , voici ses illustres collègues

Pierre et Paul.

Comme Jean, le disciple chéri du divin

Maître, Pierre et Paul, princes de l'apos

tolat, font religieusement le signe de la

croix , et l'enseignent de l'Orient à l'Oc

cident , à Jérusalem , à Antioche , à

Athènes , à Rome, aux Grecs et aux bar

bares. Écoutons un irrécusable témoin

(1) S. Siméon, Metaph. in Joan.
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de la tradition. « Paul, dit saint Au

gustin, porte partout le royal étendard

de la croix. Il pêche les hommes , et

Pierre marque les nations du signe de la

croix (1). »

Non-seulement ils le font sur les hom

mes, ils le font encore sur les créatures ina

nimées, et ils le font faire. « Toute créa

ture de Dieu est bonne, écrit le grand

Apôtre, et il ne faut rien rejeter de ce qui

peut être reçu avec actions de grâces;

parce qu'il est sanctifié par la parole de

Dieu et par la prière (2) . » Telle est la règle.

Quel en est le sens? Dans l'étude du droit,

si on rencontre un texte obscur, que fait-

on? Pour l'élucider, on consulte l'inter

prète le plus autorisé et le plus voisin du

législateur. Sa parole fait loi.

Écoute l'interprète le plus autorisé de

(1) Circumfert Paulus Dominicum in cru ce Texil-

lum. Et iste piscator liominum, et ille titulat signo

crueis gentiles. (SePm. xxvm.)

(2) 1 Tim. IV, 4-5.
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saint Paul, le grand Chrysostome. « Paul,

dit-il, établit ici deux choses : la première

que nulle créature n'est immonde. La

seconde , qu'en la supposant telle , le

moyen de la purifier est sous la main.

Faites-lui le signe de la croix, rendez

grâces et gloire à Dieu, et à l'instant toute

souillure disparaît (1) ». Voilà l'enseigne

ment apostolique.

Les princes des apôtres ne font pas seu

lement le signe de la croix sur les créa

tures inanimées et sur les multitudes qui '

accourent à la foi ; on le fait sur eux-

mêmes. Ce signe existait donc avant eux.

Paul, le persécuteur, est renversé sur le

chemin de Damas. Il faut qu'il devienne

l'apôtre du Dieu qu'il poursuit. Quel sera

(1) Duo capita ponit, unum quidem quod crea-

tura nulla commuuis est. Secundo , quod etsi com-

munis sit , medicamentum in promptu est. Signum

illi crucis imprime, gratias age, Deo gloriam refer,

et protinus immunditia ornais abscessit. (In Tira.,

Homil. xii.)
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le premier acte du Dieu vainqueur? Ce

sera de marquer le vaincu du signe de

la croix. « Va, dit-il à Ananie, et mar

que-le de mon signe (1). »

Quel est donc l'auteur et l'instituteur

du signe de la croix? Pour le trouver, il

faut franchir tous les siècles, toutes les

créatures visibles, toutes les hiérarchies

angéliques; il faut s'élever jusqu'au Verbe

éternel, la vérité en personne.

Écoute encore un témoin parfaitement

placé pour le savoir, témoin d'autant plus

irréprochable qu'il a signé son témoi

gnage de son sang. J'ai nommé l'immortel

évêque de Carthage , saint Cyprien. « Sei

gneur, s'écrie-t-il, Prêtre saint, vous nous

avez légué trois choses impérissables : le

calice de votre sang , le signe de la croix,

et l'exemple de vos douleurs (2). » Saint

(1) Vade ad eum, et signa eum cliaractere meo.

(S. Aug., Serm. 1. et xxv, deSanctis.)

(2) Tu, Domine, sacerdos sancte, constituisti nohis
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Augustin ajoute : « C'est vous-même qui

avez voulu que ce signe nous fût imprimé

sur le front (1). »

Il serait aisé de citer vingt autres té

moins. Mais comme j'écris des lettres et

non pas un livre, je m'arrête. Le signe de

la croix est un signe divin : premier fait

acquis à la discussion. Il en est un autre,

dont je te parlerai demain.

inconsumptibiliter, potum vivificum, crucis signum,

et mortificationis exemplum. (Ser. de Pass. Chr.)

(1) Signum suumChristus infronte nobUfigi voluit.

(In ps. J30.)



CINQUIÈME LETTRE.

Ce 30 novembre.

Le signe de la croix nous ennoblit. — Il est le signe exclu

sif de l'élite de l'humanité. — 11 est le blason du catholi

que. — Ce que c'est qu'un catholique. — En nous enno

blissant, le signe de la croix nous enseigne le respect de

nous-mêmes. — Importance de cette leçon. — Honte de

ceux qui ne font pas le signe de la croix. — Tableau du

mépris qu'ils ont pour eux-mêmes.

J'ai ajouté, mon cher Frédéric, que le

signe dela croix est un signe qui ennoblit.

Il nous ennoblit , parce qu'il est divin.

Tout ce qui est divin ennoblit. Cette seule

raison pourrait dispenser de toute autre.

J'ajoute néanmoins que le signe de la

croix nous ennoblit parce qu'il est le

signe exclusif de l'élite de l'humanité.

Tes camarades y ont-ils jamais réfléchi ?
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Tout ce qui ne fait pas le signe de la

croix, à plus forte raison tout ce qui est

assez malheureux pour en rougir, de

meure confondu avec les païens, les ma-

hométans , les juifs , les hérétiques , les

mauvais catholiques et les bêtes : c'est-

à-dire avec la lie de la création. Qu'en

penses-tu? N'y a-t-il pas de quoi être

fiers d'un signe qui nous distingue si no

blement de tout ce qui ne le porte pas?

L'enfant est fier d'être membre d'une

famille vénérable par son antiquité, il

lustre par ses services , respectable par

ses vertus , puissante par ses riches

ses. Aussi comme il est jaloux de son

blason. Il le taille en pierre , en mar

bre , en argent , en or, en agate, en

rubis ; il le grave sur son habitation :

il le sculpte dans ses meubles ; il le des

sine sur sa vaisselle et sur son linge; il

le marque sur son cachet; il voudrait

le marquer sur son front. Il le peint sur

les parois de sa voiture ; il en décore jus
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qu'aux harnais de ses chevaux. Vanité à

part, il a raison. Sa conduite proclame la

loi éminemment sociale de la solidarité.

La gloire des aïeux est la gloire des en

fants. C'est un patrimoine de famille.

Catholique , le signe de la croix est

mon blason. Il me dit, il dit à tous la

noblesse de ma race, son antiquité, ses

services , ses gloires, ses vertus. Et je

n'en serais pas fier ! Je renierais le sang

illustre qui coule dans mes veines ! In

digne de porter un grand nom, je répu

dierais lâchement la loi de solidarité,

jetant mes armoiries dans la boue et au

vent le riche héritage de mes aïeux !

Les hommes sont fiers d'appartenir à

une nation aristocratique. L'Espagnol est

fier d'être Espagnol ; l'Anglais est fier

d'être Anglais ; le Français est fier d'être

Français : ainsi des autres grands peuples.

Dis-moi, mon ami , quelle est la plus

grande, la plus aristocratique nation du

globe?
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Il est une nation plus ancienne et qui

compte à elle seule plus de citoyens que

que tous les peuples dont je viens de pro

noncer le nom; une nation qui par ses lu

mières brille dans le monde , comme le

soleil dans le firmament ; une nation essen

tiellement expansive, qui, au prix de son

sang, a tiré le genre humain de la barba

rie et qui l'empêche d'y retomber, témoin

l'histoire et la mappemonde ; une nation

qui voit, et qui voit seule, parmi ses enfants

tout ce que l'homme a connu de plus grand

par le génie, par la vertu, par la science,

par le courage; des légions entières de doc

teurs, de vierges, de martyrs, d'orateurs ,

de poètes, de philosophes, d'artistes ; les

grands législateurs, les bons rois, les guer

riers illustres, dans toutes les parties du

monde; une nation d'autant plus aristo

cratique que toutes les autres lui doivent

leur supériorité. Quoi qu'on dise et quoi

qu'on fasse, l'histoire a nommé la grande

nation catholique. Je lui appartiens. Le
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signe de la croix est son blason : et j'en

rougirais !

Dieu lui-même a pris soin de montrer

par d'éclatants miracles combien s'honore

à ses yeux et la personne et le membre qui

fait le signe de la croix. Sainte Edithe, fille

d'Edgar, roi d'Angleterre, eut dès l'en

fance la croix dans le cœur. Cette petite

princesse, une des plus belles fleurs de

virginité qui aient orné l'ancienne Ile des

Saints, ne faisait rien sans marquer du

signe salutaire son front et sa poitrine.

Ayant fait bâtir une église en l'honneur

de saint Denis, elle pria saint Dunstan, ar

chevêque de Cantorbéry, de venir la dé

dier. Il le fit volontiers, et dans les diverses

conversations qu'il eut avec la sainte, il

fut frappé de la voir, à l'exemple des pre

miers chrétiens, faire très-souvent le signe

de la croix, avec le pouce, sur son front.

Cette dévotion lui fit tant de plaisir qu'il

pria Dieu de bénir ce pouce et même de le

préserver de la corruption du tombeau.

4
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Il fut exaucé. Morte bientôt après, à l'âge

de vingt-trois ans, la sainte lui apparut.

Vous leverez, lui dit-elle, mon corps de

sa tombe. Vous le trouverez sans corrup

tion, hormis les parties dont j'ai fait un

mauvais usage dans la légèreté de mon

enfance. Ces parties étaient les yeux, les

pieds et les mains, qui se trouvèrent effec

tivement pourris, à la réserve du pouce,

dont elle avait coutume de faire le signe

de la croix (1).

Au point de vue de l'honneur, nos

aïeux avaient-ils tort de faire si souvent

le signe de la croix? Et nous, avons-nous

raison de ne plus le faire? Ah! qu'ils

avaient bien autrement que nous la fierté

de leur noblesse et le sentiment de leur

dignité ! Aussi en se redisant sans cesse

que noblesse oblige, je ne m'étonne pas

qu'ils aient fait une société unique dans

les annales du monde , par l'héroïsme

(1) Voir sa Vie, c. III.
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de ses vertus : tu vas le comprendre.

En nousennoblissantà nos yeux, le pre

mier sentiment que développe en nous le

signe de la croix, c'est le respect de nous-

mêmes. Le respect de nous-mêmes ! quel

grand mot, cher ami, je viens de pronon

cer ! Je regarde autour de moi : je vois

un siècle, un monde, une jeunesse qui ne

cessent de parler de dignité humaine ,

d'émancipation, de liberté. Ces mots vides

de sens, ou pleins d'un sens mauvais, ren

dent le siècle, le monde , la jeunesse in

gouvernables. Impatients du joug de toute

autorité divine, sociale, civile, paternelle,

ils s'en vont répétant à tout ce qu'ils ren

contrent : Respectez-moi.

Très-bien ; mais si tu veux être respecté,

commence par te respecter. Le respect

des autres pour nous se mesure à celui que

nous avons pour nous-même. La cruauté,

l'hypocrisie, la débauche, le vice doré,

ganté, fardé, empanaché, éperonné, cou

ronné, peut inspirer la crainte : obtenir
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le respect, jamais. Or, l'homme actuel,

jeune homme ou vieillard, qui ne fait

plus le signe de la croix se respecte-t-il?

Faisons un essai d'autopsie. *

La plus noble partie de l'homme c'est

son âme, et la plus noble faculté de son

âme c'est l'intelligence. Vase précieux, fa

çonné de la main de Dieu même pour re

cevoir la vérité , rien que la vérité : tout

ce qui n'est pas la vérité le souille et le pro

fane. L'homme actuel respecte-t-il son in

telligence ? Est-ce la vérité qu'il y dépose ?

Il n'a que du dégoût pour les sources

pures d'où elle découle. Oracles divins ,

sermons, livres d'ascétisme ou de philo

sophie chrétienne, lui donnent des nau

sées.

Si tu descends dans cette intelligence

baptisée, tu te croiras dans une bou

tique de bric-à-brac. Là , tu trouves en

tassés péle mêle des ignorances, des bil

levesées, des frivolités , des préjugés, des

mensonges , des erreurs, des doutes, des
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objections , des négations, des impiétés,

des niaiseries, des riens. Triste spectacle,

qui me rappelle l'autruche morte der

nièrement à Lyon. Tu sais qu'à l'autopsie,

un des estomacs du stupide animal a pré

senté un vrai magasin de vieille ferraille,

de bouts de corde et de bouts de bois.

Voilà de quoi nourrit son intelligence

l'homme qui ne fait plus le signe de la

croix. Voilà de quelle manière il la res

pecte (1).

Et son cœur ? Dispense-moi , cher Fré

déric, de t'en révéler les ignominies.

Au lieu de se faire en haut, ses mouve

ments se font en bas. Au lieu de s'élever

comme l'aigle, il rampe comme la che

nille. Au lieu de se nourrir comme l'a

beille du suc parfumé des fleurs, comme

la mouche stercoraire il s'abat sur l'or

dure. Pas une violation de la loi imma-

(1) Qui nutriebantur in croceis, amplexati sunt

stercora. (Thren., iv, 5.)

4.
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culée devant laquelle il recule ; pas une

souillure qu'il s'épargne. Et, déjà tu as

pu t'en convaincre, la bouche parlant

de l'abondance du cœur, son gosier est

comme le soupirail d'un sépulcre en pu

tréfaction (1).

Et son corps ? Jeune homme , qui

trouves au-dessous de toi de faire le signe

de la croix , tu te crois un grand esprit :

tu fais pitié. Tu te crois indépendant ; tu

es esclave. Tu ne veux pas t'honorer en

faisant ce que fait l'élite de l'humanité ;

par un juste châtiment, tu te déshonore

ras en faisant ce que fait de plus honteux

la lie de l'humanité. Ta main ne touchera

pas ton front du signe divin , et elle tou

chera ce qu'elle ne devrait jamais tou

cher.

Tu ne veux armer du signe protecteur

ni tes yeux, ni tes lèvres, ni ta poitrine :

et tes yeux se souilleront en regardant ce

(1) Sepulcrum patens est guttur eorum. (Ps. r, 11.)
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qu'ils ne devraient pas regarder, et tes

lèvres, bavard muet, loquaces muti, comme

parle un grand génie (1), ne diront rien

de ce qu'elles devraient dire, diront tout

ce qu'elles ne devraient pas dire; et ta

poitrine, autel profané, brûlera d'un feu

dont le nom seul est une honte. Ceci est

de l'histoire intime. Tu peux la nier; tu

ne l'effaceras pas. Écrite sur ce papier

avec de l'encre , elle se lit dans toutes

les parties de ton être, écrite avec le sang

du péché, in sanguine peccati.

Et sa vie ! L'homme qui ne fait pas, ou

qui ne fait plus le signe de la croix, perd

l'estime de sa vie. Il la vilipende, il la gas

pille ; car jamais il ne la prend au sérieux.

Faire de la nuit le jour et du jour la nuit;

travailler peu, dormir beaucoup ; manger

délicatement; ne rien refuser à ses goûts ;

se consumer pour le temps sans rapport

avec l'éternité, c'est-à-dire tisser des toiles

(1) S. Aug., Medit., xxxv, 2.
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d'araignée, prendre des mouches et bâ

tir des châteaux de cartes ; en un mot,

user de la vie comme si on en était pro

priétaire : ce n'est pas la prendre au sé

rieux. Prendre la vie au sérieux , c'est en

faire l'usage voulu par celui qui nous l'a

confiée et qui nous en demandera compte,

non pas en bloc, mais en détail; non par

année, mais par minute.

Quand le contempteur du signe divin,

qui devait ennoblir sa vie en lui inspi

rant le respect de son âme et de son corps,

s'est fatigué dans la voie de la bagatelle

et de l'iniquité, que fait-il? Trop souvent

il rejette la vie comme un fardeau insup

portable. Se regardant comme une bête

pour laquelle il n'y a ni crainte ni es

pérance au delà du tombeau, il se tue.

Ici, mon bon, comment t'exprimer ma

douleur? Ce que l'apôtre , ravi d'admira

tion, disait des merveilles du ciel : que

l'œil de l'homme n'a rien vu, son oreille

rien entendu , son esprit rien conçu de
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t

semblable, il faut le dire aujourd'hui en

gémissant , en rougissant , en tremblant.

Non ; à aucune époque, sous aucun cli

mat, chez aucun peuple, même païen,

même anthropophage , l'œil de l'homme

n'a vu, son oreille n'a entendu, son esprit

n'a conçu ce que nous voyons, ce que

nous entendons, ce que nous touchons de

nos mains : quoi? Le suicide ; le suicide

sur une échelle sans analogue dans

l'histoire. En France seulement, cent mille

suicides, dans les trente dernières années.

Cent mille ! et la progression va toujours

croissant.

Or, j'en ai la certitude, sans en avoir

la preuve, sur ces cent mille désespé

rés, plus de quatre-vingt-dix-neuf mille

avaient perdu l'usage de faire souvent,

sérieusement, religieusement le signe de

la croix. Tiens cela pour le treizième ar

ticle de ton symbole. A demain.



SIXIÈME LETTRE.

Ce Ier décembre.

Résumé de la lettre précédente. — Le signe de la croix

est un livre qui nous instruit. — Création, Rédemption

Glorification : trois mois qui renferment toute la science

de Dieu, de l'homme et du monde. — Le signe de la

croix dit ces trois mots avec autorité, — avec lucidité,

avec profondeur. — Il les dit il tous — partout — et

toujours.

Signe divin, signe distinctit de l'élite de

l'humanité, blason du catholique : tel est,

mon cher Frédéric, le signe de la croix ,

considéré à son premier point de vue.

S'il est vrai que noblesse oblige, je ne con

nais pas, pour inspirer à l'homme le senti

ment de sa dignité et le respect de lui-

même, de moyen plus simple, plus facile,

plus efficace que le signe de la croix, fait

souvent, sérieusement, religieusement. Là

est une de ses raisons d'être.
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« Ce signe, dit un Père , est une garde

puissante. Il est gratuit à cause des pau

vres; facile à cause des faibles. Bienfait

de Dieu, étendard des fidèles, terreur

des démons, loin de te porter à le dé

daigner, que sa gratuité même augmente

ta reconnaissance » (l). J'ajoute que l'é

loquence du signe la croix est égale à sa

puissance. Que dit-il à l'homme? Nous

allons le voir.

Ignorants , le signe de la croix est un

livre qui nous instruit. — Création, Ré

demption, Glorification : toute science

théologique, philosophique, sociale, po

litique, historique, divine et humaine,

est dans ces trois mots. Science du passé,

science du présent, science de l'avenir :

(1) Magna haec est custodia , quae propter pauperes

gratis datur : sine labore propter infirmos, cnm aDeo

sit liaec gratia , signnm fidelium , et timor daemonum.

Neque propterea quod est gratuitum, contemnas hoc

signaculum ; sed ideo magis venerare benefactorem.

(S. Cyril. Hier., Catech., xm.)
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tout est là et n'est que là. Flambeaux du

monde , bases même de l'intelligence,

suppose un instant que le genre humain

oublie ces trois mots ou qu'il en perde

le sens : que devient-il? Agglomération

d'atomes se mouvant dans le vide , sans

direction et sans but; aveugle-né sans

guide et sans bâton : mystère inexplicable

à lui-même; malheureux sans consola

tion; galérien sans espoir : voilà l'homme,

voilà la société.

Création , Rédemption , Glorification :

ces trois mots sont donc plus nécessaires

au genre humain que le pain qui le nour

rit ou l'air qu'il respire. Ils sont néces

saires à tous, à chaque heure et toujours.

Seuls ils orientent la vie et toutes les

vies, l'action et toutes les actions , la pa

role et toutes les paroles , la pensée et

toutes les pensées , la joie et toutes les

loies, la tristesse et toutes les tristesses ,

le sentiment et tous les sentiments.

Cela posé, la simple raison dit que Dieu
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se devait à lui-même d'établir un moyen

universel, facile, permanent de donner

à tous cette connaissance fondamentale ;

non pas seulement de la donner une fois,

en passant; mais de la renouveler sans

cesse , comme il renouvelle à chaque se

conde l'air que nous respirons.

Quel docteur sera chargé de cet ensei

gnement indispensable? Saint Paul , saint

Augustin, saint Thomas, n'importe quel

grand génie de l'Orient, ou de l'Occident?

Non. Ces docteurs meurent, et il m'en faut

un qui ne meure pas. Ces docteurs ha

bitent un lieu déterminé, et il m'en faut

un qui soit partout. Ces docteurs par

lent des langues que tous ne compren

nent pas; et il m'en faut un qui parle

une langue intelligible à tous, au sauvage

de POcéanie, comme au civilisé de l'an

cien monde.

Quel sera donc mon docteur ? Tu l'as

nommé : c'est le signe de la croix. Lui

' 5
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et lui seul remplit toutes les conditions

exigées. Il ne meurt pas ; il est partout ;

sa langue est universelle. Un instant lui

suffit pour donner sa leçon : à tous un ins

tant suffit pour la comprendre. En preuve

de ce que j'avance, laisse-moi, cher ami,

te découvrir un mystère. Le Verbe in

carné, qu'Isaïe appelle avec raison le Pré

cepteur du genre humain, avait résolu de

mourir pour nous. Bien des genres de

mort se présentaient : la lapidation , la

décollation, le poison , la précipitation

d'un lieu élevé, le feu, l'eau, que sais-je ?

Parmi tous ces genres de mort, pourquoi

a-t-il choisi la croix ?

Un savant théologien a répondu, il y a

bien des siècles : « Une des raisons pour

lesquelles la Sagesse infinie a choisi la

croix, c'est qu'un léger mouvement de la

main suffit pour tracer sur nous l'instru

ment du divin supplice : signe lumineux

et puissant, qui nous enseigne tout ce
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que nous devons savoir et qui nous sert

de bouclier contre nos ennemis. (1) »

Voilà le signe de la croix duement éta

bli catéchiste du genre humain. Est-il vrai,

me demandes-tu, qu'il s'acquitte bien de

ses fonctions, en d'autres termes qu'il re

dit, et qu'il redit comme il convient, les

trois grands mots : Création, Rédemp

tion, Glorification? Non-seulement il les

redit, mais il les explique avec une au

torité , une profondeur, une lucidité qui

n'appartiennent qu'à lui.

Avec autorité : divin dans son origine, il

est l'organe de Dieu même.

Avec profondeur et lucidité : tu vas le

voir.

Lorsque tu portes la main à ton front

(1) Noluit Dominus lapidari , aut gladio truncari,

qnod videlicet nos semper nobiscum lapides aut fer

mai ferre non possumus quibus defendamur. Elegit

vero crucem , quse levi manus motu exprimitur, qua

et contra inimicis versutias munimur. (Alcuin., De

divin, offl. c. ivm).
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en disant au nom, sans s, le signe de la

croix t'enseigne l'indivisible unité de l'es

sence divine. Par ce seul mot, enfant ou

bonne femme, tu en sais plus que tous les

philosophes du paganisme. Quel progrès

d'un seul coup !

En disant du Père, nouveau et immense

rayon de lumière dans ton intelligence.

Le signe de la croix t'a dit qu'il y a un

Être , Père de tous les pères , principe

éternel de l'être de qui sont sorties

toutes les créatures, célestes et terrestres,

visibles et invisibles (1). A ce nouveau

mot, se sont évanouis, pour toi, les épais

brouillards qui, pendant vingt siècles,

couvrirent aux yeux du monde païen l'o

rigine des choses.

Tu continues en disant : et du Fils. Le

signe de la croix aussi continue sa le

çon. Il te dit que le Père des pères a un

(1) Ex quo omnis paternitas in ccelis et in terra

nominatur. (Epli., m, 150
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Fils semblable à lui. En te faisant porter

la main à la poitrine lorsque tu pro

nonces son nom, il t'apprend que ce

Fils éternel de Dieu s'est fait un jour fils

de l'homme , dans le sein d'une Vierge,

pourracheter l'homme. L'homme est donc

tombé!

Quelle lumière éclatante ce troisième

mot fait lever sur ton intelligence ! La

coexistence du bien et du mal sur la terre,

le terrible dualisme que tu sens en toi-

même; ce mélange de nobles instincts

et de penchants abjects, d'actions su

blimes et d'actes honteux, la nécessité de

la lutte, la possibilité et les moyens de la

réhabilitation : tous ces mystères, dont la

profondeur fit tourner la tête à la philoso

phie païenne, n'ont plus de voile pour toi.

Tuachèves en disant : et du Saint-Esprit.

Ce mot complète l'enseignement du signe

de la croix. Grâce à lui , tu sais qu'il y a

en Dieu Unité d'essence et Trinité de per

sonnes. Tu as l'idée juste de l'Être par ex
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cellence, de l'Être complet. Il ne serait

pas tel, s'il n'était un et trois. Si la pre

mière personne est nécessairement puis

sance, la seconde nécessairement sagesse,

la troisième est nécessairement amour.

Cet Amour essentiellement bienfaisant

complète l'œuvre du Père qui crée, et

l'œuvre du Fils qui rachète : il sanctifie

l'homme et le conduit à la gloire.

Pour la direction de la vie des nations

et de la vie des individus, pour les rois

comme pour les sujets, quel lumineux en

seignement ! Si Aristote, si Platon , si Ci-

céron, si tous ces anciens chercheurs de

vérités, philosophes, législateurs et mora

listes, usés d'études et tourmentés de

doutes insolubles, avaient ouï parler d'un

maître qui enseignât avec la profondeur

et la lucidité du signe de la croix, tenons

pour certain qu'ils seraient allés au bout

du monde pour le voir, heureux de passer

leur vie à l'entendre.

En prononçant le nom du Saint-Esprit,
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tu as formé la croix. Tu ne connais pas

seulement le Rédempteur, tu connais en

core l'instrument de la rédemption. Ainsi,

pendant qu'il inonde l'esprit de lumières

éblouissantes, le signe de la croix ouvre

dans le cœur une source d'intarissable

amour : nouveau bienfait, dont nous par

lerons plus tard.

, En attendant, réponds-moi : est-il pos

sible d'enseigner en moins de mots, avec

autant d'éloquence et dans une langue

plus intelligible, les trois grands dogmes :

Création , Rédemption , Glorification, pi

vots du monde moral et principes géné

rateurs de l'intelligence humaine? Être

créé, être racheté, être destiné à la gloire

éternelle, homme, voilà ce que tu es.

Qu'en penses-tu, cher ami, est-ce là de

la théologie? Mais si la théologie est la

science de Dieu, de l'homme et dumonde ;

si la philosophie, connaissance raisonnée

de Dieu, de l'homme et du monde , est

fille de la théologie ; si de la théologie et
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de la philosophie découlent toutes les

sciences , la politique , la morale , l'his

toire : il en résulte que le signe de la

croix est le docteur le plus savant et le

moins verbeux qui ait jamais enseigné.

Veux-tu savoir quelle place il tient dans

le monde? Je te le dirai demain.



SEPTIÈME LETTRE.

Ce 2 décembre.

Place que le signe de la croix tient dans le monde. — Ce

qu'était le genre humain avant de savoir faire le signe

de la croix. — Ce que devient le monde en cessant de

faire le signe de la croix. — Nouveau point de vue :

Le signe de la croix est un trésor qui nous enrichit.

Cher ami,

Ceux qui méprisent ou qui dédaignent

le signe de la croix ne se doutent guère

de la place qu'il tient dans le monde. Ils

appartiennent à cette catégorie d'êtres, si

nombreux aujourd'hui, qui ne doutent de

rien, parce qu'ils ne se doutent de rien.

Un instant quitte ton siège de juge, donne-

moi la main, et faisons un petit voyage

&.
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dans le monde ancien et dans le monde

moderne.

Visitons d'abord la brillante antiquité ,

avant que le genre humain sût faire le

signe de la croix; et, pèlerins de la vérité,

parcourons l'Orient et l'Occident. Mem-

phis, Athènes, Rome, trois grands centres

de lumières, nous appellent à l'école des

sages. Que disent ces illustres maîtres

sur les points qu'il nous importe le plus

de connaître?

Le monde est-il éternel , ou a-t-il été

créé? S'il a été fait, par qui a-t-il été fait?

L'auteur de la nature est-il corps, ou es

prit? Est-il éternel , libre , indépendant ?

Sont-ils plusieurs?

Réponse : bégayements , incertitudes,

contradictions flagrantes.

Qu'est-ce que le bien? Qu'est-ce que le

mal? Quelle est leur origine? Comment

se trouvent-ils dans l'homme et dans le

monde? Le mal a-t-il un remède, ou bien

est-il inguérissable? Quel est ce remède?
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Qui le possède ? Comment l'obtenir? Com

ment l'appliquer?

Réponse : bégayements, incertitudes,

contradictions flagrantes.

Qu'est-ce que l'homme? A-t-il une âme?

De quelle nature est cette âme? Est-ce un

feu, un souffle, un esprit, une matière

aériforme? Est-elle libre, ou dépend-elle

du destin? Périt-elle avec le corps, ou lui

survit-elle? Si elle lui survit, quelle est sa

destinée? Quel est le but de son exis

tence?

A toutes ces questions et à mille autres,

Réponse : bégayements, incertitudes, con

tradictions flagrantes.

Ah ! prétendus grands hommes et pré

tendus grands peuples, qui ne savez pas le

premier mot de réponse à ces questions

fondamentales, vous n'êtes que de grands

ignorants. Que nous importe que vous sa

chiez fabriquer des systèmes, aiguiser des

sophismes, inonder de votre inépuisable

faconde les écoles, les sénats et les aéro
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pages; conduire des chars dans le Cirque,

bâtir des villes, livrer des batailles, con

quérir des provinces, rendre la terre et

les mers tributaires de vos concupis

cences : dès que vous ignorez qui vous

êtes, d'où vous venez, où vous allez , vous

n'êtes, pour parler comme l'un des vôtres,

que des pourceaux plus ou moins gras du

troupeau d'Ëpicure, Epicuride gregeporci.

Voilà le monde avant le signe de la

croix. Ce signe éloquent a paru. Toutes

les honteuses ténèbres se sont dissipées.

En le faisant, le genre humain , lettré ou

illettré, a appris la science de lui-même,

du monde et de Dieu. En le répétant sans

cesse, il l'a gravée jusqu'au fond de son

âme, de manière à ne jamais l'oublier.

Quoi qu'on en dise, grâce à l'usage très-

fréquent du signe de la croix, dans toutes

les classes de la société, dans les villes

aussi bien que dans les campagnes , le

monde catholique des premiers siècles

et du moyen âge, conserva , à un degré
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inconnu avant et après lui, la science di

vine, mère de tous les autres et lumière

de la vie.

Pouvait-il en être autrement? Que,

pendant quarante ans, un homme se

répète sérieusement, dix fois le jour,

une erreur quelconque, il finira par en

être complètement imbu et par s'identifier

avec elle. Pourquoi n'en serait-il pas de

même de la vérité?

Désires-tu la contre-épreuve de ce que

j'avance? Continuons notre voyage, et

viens avec moi dans le monde moderne.

Il a abandonné le signe de la croix. Dès

lors, plus de moniteur toujours à ses

côtés ,- qui lui redise à chaque instant les

trois grands dogmes , nécessaires à sa vie

morale. Il les oublie; ils sont pour lui

comme s'ils n'étaient pas. Aussi, vois ce

qu'il devient en fait de science.

Comme le monde d'autrefois, l'entends-

tu bégayer honteusement sur les principes

les plus élémentaires de la religion, du
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droit, de la famille et de la propriété ?

Quel fonds de vérités alimente ses con

versations? De quoi sont remplis ses li

vres de politique et de philosophie? A la

lueur de quels flambeaux marche sa vie

publique et privée? Et les journaux, ces

nouveaux pères de l'Église, qu'en penses-

tu? Dans les torrents de paroles qu'ils

versent chaque jour sur la société, com

bien pourrais-tu nommer d'idées saines

sur Dieu, sur l'homme et sur le monde?

Que sait-il donc ce monde moderne , ce

siècle de lumières, qui ne sait plus faire

le signe de la croix? Ni plus ni moins que

les païens, ses maîtres et ses modèles. Il

sait et il adore le Dieu-Moi , le Dieu-Com

merce , le Dieu-Coton , le Dieu-Écu , le

Dieu-Ventre, Deus venter. Il sait et il adore

la Déesse-Industrie , la Déesse-Vapeur , la

Déesse-Électricité. Moyen de satisfaire

toutes ses convoitises, il sait et il adore la

science de la matière, la chimie, la phy

sique , la mécanique , la dynamique, les
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sels, les essences , les quintessences, les

sulfates, les nitrates, les carbonates. Voilà

ses Dieux, son culte, sa théologie, sa phi

losophie, sa politique , sa morale, sa vie.

Encore quelques progrès, et il en saura

autant que les contemporains de Noé,

destinés à périr dans les eaux du déluge.

Pour eux aussi toute la science consistait

à connaître et adorer les dieux du monde

moderne : à boire, à manger, à bâtir, à

vendre, à acheter, à marier, à se marier.

L'homme avait concentré sa vie dans la

matière. Lui-même était devenu chair,

ignorant comme la chair, souillé comme

la chair (1).

De toutesces tendances, laquelle manque

(1) Sicut antem in diebus Noë, ita erit et adventus

filii hominis. Sicut enim erant in diebus ante diluvinm

comedentes et bibentes , nubentes et nuptui traden-

tes,.. donec venit diluvium ettulit omnes. (Matth. xxiv,

37-38-39.) — Edebantet bibebant; emebant et vende-

bant; plantabant et aedificabant. (Luc, xvh, 28.) —

Omnis quippe caro corruperat viam suam super

terram. (Gen. vi, 15.) — Quia caro est. (Ibid., 3.)
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au monde actuel? Pour être moins avancée

que celle des géants, sa science n'est-elle

pas de la même nature? Au reste, ne lui

demande rien de mieux. Ne sachant plus

faire , ne faisant plus le signe de la croix,

il se matérialise : et, en vertu de la loi de

gravitation morale, il retombe forcément

dans l'état où était le genre humain avant

de savoir faire le signe de la croix.

Ignorants, le signe de la croix est un

livre qui nous instruit. A ce nouveau

point de vue, tu peux juger si nos pères

avaient tort de le faire incessamment.

Que l'ignorance déplorable du monde ac

tuel doive être imputée, en grande partie

du moins , à l'abandon du signe de la

croix, tu vas le comprendre mieux encore.

Qu'est-ce que l'ignorance? L'ignorance

est l'indigence de l'esprit. En matière de

religion, elle accuse le plus souvent l'indi

gence du cœur. L'indigence du cœur vient

de sa faiblesse à pratiquer la vertu et à re

pousser le mal. Pourquoi cette faiblesse?
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Parce que l'homme néglige les moyens

d'obtenir la grâce ou de la rendre effi

cace. Le premier, le plus vulgaire, le plus

prompt, le plus facile de ces moyens est,

comme tu sais, la prière. De toutes les

prières, la plus facile, la plus prompte, la

plus vulgaire , et peut-être la plus puis

sante , c'est le signe de la croix. Pour toi

nouvelle étude, et pour les premiers chré

tiens nouvelle justification.

Pauvres, le signe de la croix est un

trésor qui nous enricuit. — Le mendiant

est celui qui chaque jour s'en va, de porte

en porte, demander son pain. Crésus était

un mendiant, Alexandre un mendiant,

César un mendiant, les empereurs et les

rois des mendiants ; les impératrices et

les reines des mendiantes : mendiants et

mendiantes couronnés, mais toujours des

mendiants et des mendiantes. Quel est

l'homme, si opulent qu'on le suppose, qui

ne soitobligé de dire chaquejour, à la porte

du grand Père de famille : Donnez-nous
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aujourd'hui notre pain quotidien? Le plus

puissant monarque peut-il faire un grain

de blé?

Vie physique et vie morale, moyens de

conservation de l'une et de l'autre, l'homme

a tout reçu, quid habes quod non accepisti ?

Il ne possède rien en propre , pas même

un cheveu de sa tête. Ce qu'il a reçu, il

ne l'a pas reçu une fois pour toutes. Sou

indigence est de tous les jours, de toutes

les heures, de toutes les secondes. Si Dieu,

qui lui a tout donné, cessait un instant de

tout lui donner, il mourrait. Puisque

l'homme n'a rien et qu'à chaque instant

il a besoin de tout, il faut donc qu'il de

mande. De là, mon cher Frédéric , une

grande loi du mondemoral, à laquelle, pour

sûr, tes jeunes camarades n'ont jamais

réfléchi : J'ai nommé la loi de la prière.

Les peuples païens d'autrefois, les ido

lâtres et les sauvages d'aujourd'hui, ont

perdu une partie plus ou moins considé

rable du patrimoine des vérités tradition
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I

nelles. Mais aucun n'a perdu la connais

sance de la loi de la prière. Sous une

formeousous une autre, le genre humain,

depuis son apparition sur le globe, l'a

invariablement observée.

Plus fort que toutes les passions , plus

éloquent que tous les sophismes, l'instinct

de la conservation lui a dit que de cette

invariable fidélité dépendait son existence :

il ne l'a pas trompé. Le jour où pas une

prière humaine ni angélique ne s'éleverait

vers Dieu, tout rapport cesserait entre le

Créateur et la créature, entre le riche et

le mendiant ; et le fleuve de la vie serait à

l'instant suspendu.

N'est-ce pas le profond mystère que le

Verbe incarné lui-même a révélé au

monde, en disant : 11 faut toujours prier

et ne jamais cesser : Oportet semper orare

et nunquam deficere? Remarque ce qu'il y

a d'impératif dans ces paroles. Le législa

teur n'invite pas, il commande; et le

commandement est une nécessité absolue,
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oportet. Il n'admet aucune intermittence,

ni de jour ni de nuit , dans l'accomplis

sement de la loi, oportet semper.

Tant qu'il sera vrai que devant Dieu le

genre humain est un mendiant , la loi de

la prière ne sera ni modifiée , ni rappor

tée , ni suspendue. Et comme le genre

humain sera toujours mendiant, il en

résulte que la loi de la prière conservera

son empire jusqu'au dernier jour du

monde : et nunquam deftcere. Le monde

physique lui-même a été organisé en vue

de l'observance perpétuelle de cette loi

conservatrice du monde moral. Grâce au

passage successif du soleil sur l'un et sur

l'autre hémisphère, la moitié du genre

humain est touj ours éveillée pour la prière.

Or, une des plus puissantes prières,

c'est le signe de la croix. Ainsi l'a cru le

genre humain tout entier. Il ne l'a cru

que pour l'avoir appris ; et il n'a pu l'ap

prendre que de Dieu lui-même, de qui il

a tout appris. Je dis le genre humain tout
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entier, et c'est à dessein. Tes jeunes ca

marades croient peut-être que le signe

de la croix date du christianisme; ou du

moins que l'usage en a été circonscrit chez

le peuple juif et chez le peuple catholi

que. Ma première lettre te montrera quelle

confiance mérite leur opinion.
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Ce 3 décembre.

Le signe de la croix connu et pratiqué depuis l'origine

du monde. — Contradiction seulement apparente. —

Sept manières de faire le signe de la croix. — Jacob,

Hoïse, Samson ont fait le signe de la croix. — Témoi

gnages des Pères. — David, Salomon, tout le peuple

juif faisait le signe de la croix et en connaissait la va

leur. — Preuves.

Mon cher Frédéric,

Tes oreilles, et celles de bien d'autres,

vont tinter à la première phrase de ma

lettre : Le signe de la croix remonte à l'o

rigine du monde. Il a été fait par tous les

peuples, même païens, dans les prières

solennelles, dans les occasions impor

tantes, où il s'agissait d'obtenir quelque

grâce décisive.
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Remarquons d'abord qu'entre cette pro

position et ce que j'ai dit dans ma lettre

précédente il n'y a point de contradic

tion. Hier, j'ai parlé du signe de la croix

dans sa forme parfaite et parfaitement

comprise, tel que nous le pratiquons de

puis l'Évangile. Aujourd'hui , je parle du

signe de la croix dans sa forme élémen

taire, quoique réelle, et plus ou moins

mystérieuse pour ceux qui en faisaient

usage avant l'Évangile. Une explication te

paraît nécessaire : je vais la donner.

Le signe de la croix est tellement na

turel à l'homme qu'à aucune époque,

chez aucun peuple, dans aucune religion,

l'homme ne s'est mis en rapport avec

Dieu par la prière sans faire le signe de

la croix. Connais-tu des peuples qui aient

eu l'usage de prier les bras pendants?

Pour moi, je n'en connais aucun. Tous

ceux que je connais, et je connais les juifs,

les païens et les catholiques, ont prié en

faisant le signe de la croix.
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Il y a sept manières de le faire :

Les bras étendus : et l'homme tout en

tier devient un signe de croix ;

Les mains jointes, avec les doigts entre

lacés : et voilà cinq signes de croix;

Les mains appliquées l'une contre

l'autre et le pouce superposé au pouce :

encore le signe de la croix ;

Les mains croisées sur la poitrine : autre

forme du signe de la croix ;

Les bras également croisés sur la poi

trine : nouveau signe de croix ;

Le pouce de la main droite passé sous

l'index et reposant sur le doigt du mi

lieu : autre signe de croix fort en usage ,

comme nous le verrons bientôt ;

Enfin , la main droite passant du front

à la poitrine et de la pointrine aux épau

les : forme plus explicite, que tu connais.

Sous l'une ou l'autre de ces formes ,

le signe de la croix a été connu et prati

qué partout et toujours, dans les circons

tances solennelles et avec la connaissance
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plus ou moins claire de son efficacité.

Jacob est sur le point de mourir. Au

tour de lui sont ses douze fils, pères fu

turs des douze tribus d'Israël. Inspiré

de Dieu, le saint patriarche annonce à

chacun ce qui doit lui arriver dans la suite

des siècles. A la vue d'Ephraïm et de

Manassès, les deux enfants de Joseph,

le vieillard ému appelle sur leurs têtes

toutes les bénédictions du Ciel. Pour les

obtenir, que fait-il? Il croise les bras, dit

l'Écriture, et place la main gauche sur

l'enfant qui est à sa droite, et la droite

sur l'enfant qui est à sa gauche. Voilà le

signe de la croix, source éternelle de bé

nédictions.

La tradition ne s'y est pas trompée.

Jacob était la figure du Messie. En ce mo

ment solennel, paroles et attitude, tout

dans le patriarche devait être prophétique.

« Jacob, dit saint Jean de Damas, croisant

les mains pour bénir les enfants de Jo

6
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seph, forme le signe de la croix : rien

n'est plus évident (1). »

Dès les temps apostoliques, Tertullien

constatait le même fait et lui donnait le

même sens. « L'Ancien Testament, dit-il,

nous montre Jacob bénissant les fils de

Joseph, la main gauche passée sur la

tête de celui qui était à droite , et la

droite sur la tête de celui qui était à

gauche. Dans cette position, elles for

maient la croix et annonçaient les béné

dictions dont le Crucifié devait être la

source (2). »

Franchissons le temps de la servi-

(1) Jacob, alternatis cancellatisque manibus, filios

Joseph benedicens, signnm crucis manifestissime

scripsit. (Defid. orthod., lib. iv, c. 12.)

(2) Sed est hoc quoque de veteri sacramento, quo

nepotes suos ex Joseph, Ephrcm et Manasses, Jacob,

impositis capitibus, et intermutatis manibus, bene-

dixerit, et quidem ila transversim obliquatis in se, ut

Curistum deformantes, jam tune protenderet benedic-

tionem inChristum futuram. (De baptism.)
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tude d'Êgypte, et passons à Moïse. Arrivés

au milieu du désert, les Hébreux se trou

vent en face d'Amalech. A la tête d'une

puissante armée , le roi ennemi leur barre

le passage. Une bataille décisive devient

inévitable. Que fera Moïse? Au lieu de

rester dans la plaine et d'encourager, du

geste et de la voix, les bataillons d'Israël,

il monte sur la montagne qui domine le

cbamp de bataille.

Pendant le combat, que fait le législa

teur inspiré de Dieu? Le signe de la croix,

rien que le signe de la croix , le signe de

la croix durant toute l'action. On ne voit

nulle part qu'il ait prononcé aucune pa

role. Les mains ouvertes et les bras

étendus vers le ciel, il se fait signe de

croix vivant. Dieu le voit dans cette at

titude, et la victoire est gagnée (1).

Ce n'est pas une vaine supposition.

Écoute encore les Pères de l'Église. « Ama-

(1) Exod., xvii, 10.
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iech, s'écrie saint Jean de Damas, ce sont

ces mains étendues en croix qui t'ont

vaincu (1). » J

Et le grand Tertullien : « Pourquoi

Moïse, au moment où Josué va com

battre Amalech , fait-il -ce qu'il n'a ja

mais fait, priant les mains étendues?

Dans une circonstance si décisive n'au

rait-il pas dû, pour donner plus d'effica

cité à sa prière, fléchir les genoux, se frap

per la poitrine et se prosterner le front

dans la poussière? Rien de tout cela.

Pourquoi? Parce que le combat du Sei

gneur qui se livrait contre Amalech préfi

gurait les batailles du Verbe incarné con

tre Satan, et le signe de la croix par lequel

il devait remporter la victoire (2). »

(1) Manus crucis instar extensae Amalech repule-

runt (DeFid.orthod., lib. it, c. 12.)

(2) Jam vero Moyses quid utique mine tantum,

cum Jesus adversus Amalech praliabatur, expansis

manibns orat residens, quando in rebus tam attoni-

tis, magis utique genibns depositis et manibus caeden-
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Et le philosophe martyr, saint Justin,

qui touche aux apôtres : « Moïse les

mains étendues, restant sur la montagne

jusqu'au coucher du soleil, soutenu par

Hur et par Aaron : qu'est-il autre chose

que le signe de la croix vivant (1)? »

Insensibles aux miracles de sollicitude

paternelle dont ils étaient le constant ob

jet, les Hébreux murmurent contre Moïse

et contre Dieu. Le murmure s'élève jus

qu'à la révolte, et la révolte devient géné

rale, opiniâtre. Le châtiment ne se fait

pas attendre et prend les mêmes carac

tères. Des serpents royaux, affreux rep-

tibus pectus, et facie humi volutante, orationem com-

mendare debuisset, nisi quia, illic, ubi nomen Domini

dimicabat, dimicaturae quandoque adversus diabo-

lnm crucis quoque erat habitas necessarius, per quant

Jesus \ictoriam esset relaturus? (Contr. Mqrcion.,

lib.,iu.)

(1) Moyses expansis manibus in colle ad vesperam

usque permansit, cum manus ejus suslentarentur,

quod sane nullam aliam nisi crucis figuram exbibet.

( Dialog. cum Tryph., a. 111.)

6.
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tiles dont le venin brûle comme le feu ,

se jettent sur les coupables et les déchi

rent de leurs morsures. Le camp se rem

plit de morts et de mourants. A la prière

de Moïse, Dieu se laisse toucher.

Pour mettre en fuite les serpents et

guérir les innombrables malades, quel

moyen va-t-il indiquer? Des prières? non.

Des jeûnes? non. Un autel, une colonne

expiatoire? rien de tout cela. Il ordonne

de faire un signe de croix permanent et

visible à tous ; signe de croix que chaque

malade fera de cœur, seulement en le re

gardant. Telle sera la puissance de ce

signe, qu'un seul regard suffira pour

rendre la santé.

La signification de ce signe divinement

commandé n'est pas douteuse. Le vrai

Signe de croix, le Signe de croix éternel

lement vivant, Notre-Seigneur lui-même

a révélé au genre humain que le signe du

désert était sa figure. « De même, dit-il,

que Moïse éleva le serpent dans le désert ;
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ainsi il faut que le Fils de l'homme soit

élevé, afin que quiconque croit en lui

ne périsse pas , mais qu'il ait la vie éter

nelle (1). »

Si les bornes d'une lettre le permet

taient, nous parcourrions ensemble les '

annales du peuple figuratif, et tu le ver

rais, mon cher ami, dans toutes occasions

importantes, les seules que nous connais

sions bien, recourir au signe de la croix.

Je vais t'en citer quelques-unes.

Dans les sacrifices le prêtre élevait d'a

bord l'hostie, selon qu'il était prescrit par

la loi. Il la portait ensuite de l'orient à

l'occident , comme nous l'apprennent les

Juifs eux-mêmes : ce qui formait la figure

de la croix. C'est en faisant le même mou

vement que le grand prêtre et même les

simples prêtres bénissaient le peuple

après les sacrifices (2).

De l'Église judaïque, ce signe est passé

(1) Joan., 111, 15.

(2) Duguet, Traité de la croix de N. S., c. Tin.
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dans l'Église chrétienne. Les premiers

fidèles , frappés de l'ancienne manière de

bénir avec la figure de la croix , ont été

facilement instruits par les apôtres de la

signification mystérieuse de ce signe et

naturellement portés à le continuer, en y

ajoutant les divines paroles qui en donnent

l'explication.

Au temps du prophète Ëzéchiel , les

abominations de Jérusalem étaient au

comble. Un personnage mystérieux, dit le

prophète, reçoit ordre de traverser la

ville et de marquer du signe T le front de

tous ceux qui gémissaient des iniquités

de cette coupable capitale. A ses côtés

marchaient six autres personnages, por

tant chacun une arme de mort, avec ordre

de tuer indistinctement tous ceux qui ne

seraient pas marqués du signe salutaire (1).

Comment ne pas voir là une figure frap

pante du signe de la croix, qui se fait sur

(1) Ezech., ix, 4, etc.
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notre front ? Ainsi l'entendent les Pères

de l'Église, entre autres Tertullien et

saint Jérôme. « De même, disent-ils, que le

signe Thau, marqué sur le front des habi

tants de Jérusalem, qui gémissaient sur

les crimes de cette ville , les protégeait

contre les anges exterminateurs , ainsi le

signe de la croix dont l'homme marque

son front est une assurance qu'il ne sera

pas la victime du démon et des autres en

nemis du salut, s'il gémit sincèrement

des abominations que ce signe inter

dit (1). »

Les Philistins ont réduit les Israélites

à la plus humiliante servitude. Samson >

a commencé leur délivrance. Malheureu

sement le fort d'Israël s'est laissé sur

prendre. Ils l'ont enchaîné, après lui avoir

crevé les yeux. Dans cet état, ils s'en font

un jouet pour amuser leurs fêtes. Cepen-

(1) Tertull., qdv. Marcion., lib. m, c. 22; S.

Hier., in Ezech, c. x. ,
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dant Samson médite une vengeance. D'un

seul coup il projette d'écraser des mil

liers d'ennemis.

La Providence a tellement ménagé les

choses, que c'est en faisant le signe de la

croix qu'il exécutera son dessein. « Placé

entre deux colonnes qui soutiennent tout

l'édifice, dit saint Augustin, le fort d'Is

raël étend ses bras en forme de oroix.

Dans cette attitude toute-puissante, il se

coue les colonnes, les ébranle, écrase ses

ennemis : et comme le grand Crucifié,

dont il était la figure, il meurt lui-même

enseveli dans son triomphe (1). »

David, accablé de chagrin, est réduit à la

plus grande extrémité dans laquelle se

puisse trouver un roi : un fils parricide ,

des sujets révoltés, un trône chancelant ,

(1) Jam hic imaginent crucis attendite : expansus

enim manus ad duas columnas, quasi ad duo signa

crucis extendit ; sed adversarios suos interemptos

oppressif, et illïus passio interfectio facta est per-

sequentitini. (Serm. 107, de Temp.)
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la vieillesse qui arrive à grands pas. Que

fera le monarque inspiré? Il priera.

Mais comment? En faisant le signe dela

croix (1).

Salomon vient d'achever le temple de

Jérusalem. Le magnifique édifice est con

sacré avec une pompe digne du monar

que. 11 faut attirer les bénédictions du

ciel sur la nouvelle demeure du Dieu d'Is

raël, et obtenir ses faveurs pour ceux qui

viendront y prier. Que fait Salomon ? Il

prie en faisant le signe de la croix.

« Debout devant l'autel du Seigneur, dit

le texte sacré, en présence de tout le peuple

d'Israël, Salomon étend ses mains vers le

ciel, et dit : Seigneur, Dieu d'Israël, il n'est

point de Dieu semblable à vous dans le

ciel au-dessus, ni sur la terre au-dessous.

Regardez la prière de votre serviteur. Que

vos yeux soient ouverts sur cette demeure

nuit et jour, afin d'exaucer les supplica-

(i) Expandi manus measad te, Ps. 83-142, etc., etc.
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tions de votre serviteur et de votre

peuple Israël (1). »

Croire que les patriarches , les juges,

les prophètes, les rois, les voyants d'Is

raël, fussent seuls à connaître le signe de

la croix et à le pratiquer, serait une er

reur. Tout le peuple le connaissait, et

dans les dangers publics en faisait reli

gieusement usage.

Sennacherib a marché de victoire en

victoire. La plus grande partie de la Pa

lestine est envahie : Jérusalem est me

nacée. Vois-tu ce que fait ce peuple,

hommes, femmes, enfants, pour repous

ser l'ennemi? Comme Moïse , il fait le

signe de la croix, il se fait signe de croix.

« Et ils invoquèrent le Seigneur des misé

ricordes, et étendant leurs mains, ils les

élevèrent vers le ciel. Et le Seigneur les

exauça (2). »

(1) 111 Reg., vin, 22 et seqq.

(2) Eccl., xLTin, 22.
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. Un autre dangerles menace. Voici Hélio-

dore qui vient, accompagné d'une troupe

de soldats, pour piller les trésors du

temple. Déjà il est entré dans le parvis

extérieur; encore un peu et le sacrilège

sera consommé. Les prêtres sont pros

ternés au pied de l'autel ; mais rien n'ar

rête le spoliateur. Que fait le peuple? Il

recourt à son arme traditionnelle : il prie

en faisant le signe de la croix. Tu sais le

reste (1).

S'il est incontestable que prier les bras

étendus est une forme du signe de la croix,

tu vois que de toute antiquité les juifs

ont connu le signe de la croix et qu'ils l'ont

pratiqué, avec l'instinct plus ou moins

mystérieux de sa toute-puissance. Nous

verrons demain si les païens étaient beau

coup moins instruits.

(1) 1 1 Machab., m, 20.
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Le signe de la croix chez les païens. — Nouveaux détails
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premiers chrétiens. — Les martyrs dans l'amphithéâtre.
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en faisant le signe de la croix. — Comment ils le fai

saient. — Première manière.

Le signe de la croix chez les païens, tel

est, mon ami, le sujet de cette lettre. Afin

de suivre jusqu'au bout la chaîne tradi

tionnelle qui unit la synagogue à l'Église,

je vais te dire un mot du signe de la croix

chez les premiers chrétiens. Déjà tu sais

qu'ils le faisaient à chaque instant; mais

tu ignores peut-être que pour ne pas l'in

terrompre en priant, ils se transformaient

eux-mêmes en signe de croix. En tout
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cas, il y a cent à parier contre un que tes

camarades n'en savent rien.

Ce que Moïse , Samson , David , les Is

raélites ne firent que par intervalle , nos

pères le faisaient toujours : tu en com

prendras la raison. Amalech , les Philis

tins, Héliodore , étaient des ennemis pas

sagers; tandis que le Colosse romain ne

déposait jamais les armes. Entre lui et

nos pères la lutte était engagée , lutte à

outrance , lutte sans trêve ni répit.

Dans ces conditions , ils devenaient au

tant de Moïses sur la montagne. Non pas

un jour, mais trois siècles, leurs mains de

meurèrent étendues vers le ciel , deman

dant, comme celles du législateur hébreu,

la victoire pour les martyrs descendus

dans l'arène et la conversion de leurs

présécuteurs.

Sur leur pensée et sur leur attitude dans

la prière , laissons parler un témoin ocu

laire. «Nous prions, dit Tertullien, les

yeux levés au ciel et les mains étendues ,
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parce qu'elles sont innocentes; la tête

nue, parce que nous n'avons point à rou

gir ; sans moniteur, parce que nous prions

de cœur. Dans cette attitude nous ne ces

sons de demander pour tous les empe

reurs une vie longue , un règne paisible ,

un palais sans embûche , des armées va

leureuses, un sénat fidèle, un peuple ver

tueux, un monde tranquille, en un mot

tout ce qui est dans les vœux de l'homme

et de César (1). »

Ainsi priaient, en Orient et en Occident,

les hommes, les femmes, les enfants,

les jeunes gens, les jeunes vierges, les

vieillards, les sénateurs, les matrones, les

(l) Illuc suspicientes christiani manibus expansis,

quia innocuis, capite nudo, quia non erubescimus,

denique sine monitore, quia.de pcctore oramus ; pre

nantes sumus semper pro omnibus imperatoribus,

vitamillisprolixam, imperium securum, domum tutam,

exercitus fortes, senatum fidelem, populum probum,

orbem quietum, quaecumque liominis et Caesaris vota

surit. (Apol., c. x\x.)
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fidèles de toute condition. Cette mysté

rieuse attitude , ils la gardaient non-seu

lement dans leurs synaxes , au fond des

catacombes, en plaidant les intérêts d'au-

trui. Ils ne manquaient pas de la prendre,

lorsque, traînés dans les amphithéâtres, ils

avaient à combattre pour eux-mêmes, sous

les yeux d'innombrables spectateurs, les

grands combats du martyre.

Te figures-tu, mon cher ami, un spec

tacle plus attendrissant que celui dont

Eusèbe nous a conservé la description?

« La persécution de Dioclétien sévissait

avec violence en Phénicie. Un jour on

vit entrer dans l'amphithéâtre un grand

nombre de chrétiens, condamnés aux

bêtes. Les spectateurs ne purent se dé

fendre d'une profonde émotion à la vue

de cette multitude d'enfants, de jeunes

gens et de vieillards, dépouillés de leurs

vêtements, les yeux levés au ciel, les mains

étendues, immobiles, sans étonnement et

sans frayeur, au milieu des tigres et des
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lions affamés. La crainte qui devait agiter

les condamnés, était passée dans l'âme

des spectateurs et même des juges (1). »

Cette attitude n'était pas une chose ex

ceptionnelle. Laissons encore parler le

même historien. Nul n'est plus digne de

foi ; il fut témoin oculaire de ce qu'il ra

conte. « Vous auriez vu, dit-il, au milieu de

l'amphithéâtre, un jeune homme au-des

sous de vingt ans , libre de tous liens,

tranquillement debout, les bras en croix,

les yeux et le cœur fixés vers le ciel, priant

avec ardeur, immobile , entouré d'ours et

de léopards dont la fureurexhalait la mort;

puis, ces terribles animaux, prêts à lui dé

chirer les chairs, muselés tout à coup par

une puissance mystérieuse, se hâter de

prendre la fuite (2). »

(1) Hist. eccl., liv. vm, c. 5.

(2) Vidisses adolescentulum, nondum vigenti an-

nos iotegros natum, nullis constrictum vinculis, fir-

miler consisteutem, manibus in crucis modum e

transverso expansis, robusta et excelsa mente in pre-
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A raison de la délicatesse de la victime,

l'Occident t'offre un spectacle plus atten

drissant encore. C'était au milieu de la

grande Rome : jamais pareille foule n'a

vait encombré les degrés du cirque. L'hé

roïne était Agnès, noble jeune vierge de

treize ans. Condamnée au feu , elle entre

dans le bûcher.

« La voyez-vous, dit saint Ambroise,

tendre ses mains vers le Christ, et jus

qu'au milieu des flammes arborer l'éten

dard victorieux du Seigneur? Les mains

étendues à travers les flammes, elle fait

à Dieu cette prière : 0 vous qu'il faut

adorer, honorer et craindre, Père Tout-

cibus ad Dei numen fundendis ardentissime defixum ;

neque omnino se commoventem, ueque in liane vel

illam partem, de loco in quo steterat deflectentem ;

idque cum nrsi et pardi furorem et mortem in enm

exhalarent. Cumque jam ejus carnem dentibus lace-

rare aggrederentur, quorum ora divina quadam et

inexplicabili potentia, nescio quo pacto, fuere prope

obturata, et iterum ipsi retro propere recurrerunt.

( Ibid., c. vu.)
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Puissant de Notre-Seigneur Jésus-Christ,

je vous bénis, parce que, grâce à votre Fils

unique, j'ai échappé aux mains des hom

mes impies et traversé sans souillure les

impuretés du démon. Et voici de plus que

sous la rosée du Saint-Esprit s'éteint le

feu qui m'environne; la flamme se divise

et les ardeurs de mon bûcher menacent

ceux qui l'ont allumé (1). »

Telle était la forme éloquente du signe

de la croix, usitée parmi les chrétiens de

la primitive Église , ces Moïses de la nou

velle alliance. Tu peux en voir une nou

velle preuve dans les peintures des cata

combes. Cette forme a duré longtemps.

Je l'ai encore vue, il y a trente ans , chez

quelques populations catholiques d'Alle

magne.

Mais si elle s'est perdue parmi les fi

dèles, l'Église l'a religieusement conservée .

(1) Tendere Christo inter ignes manus, atque in

ipsis sacrilegis focis trophaeam Domini signare victo-

ris, etc. Lib. i, de Virgin.
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Les deux cent mille prêtres qui chaque jour

montent à l'autel, sur tous les points du

globe, sont les anneaux, visibles à nos

yeux, de la chaîne traditionnelle qui de

nous s'étend aux Catacombes , des Cata

combes au Calvaire, du Calvaire à la mon

tagne de Raphidim, et de là se perd dans

la nuit des temps.

Arrivons aux païens. Eux aussi ont fait

le signe de la croix. Ils l'ont fait en priant,

et l'ont cru, avec raison, doué d'une force

mystérieuse de grande importance. De

mande à tes camarades l'étymologie du

verbe adorer, adorare. Ils ne seront pas

embarrassés de te répondre. Si ce verbe

était une création de l'Église, tu pourrais

te dispenser de les interroger ; mais il se

trouve dans la langue latine du siècle d'Or,

comme on parle dans les collèges ; et, ba

cheliers frais émoulus, ils doivent le sa

voir.

Or, en le décomposant, le verbe adorer

signifie, d'après tous les étymologistes,

7.
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porter la main à la bouche et la baiser,

manum ad os admovere. Telle était la ma

nière dont les païens honoraient leurs

dieux. Les preuves abondent. « Quand

nous adorons, dit Pline, nous portons la

main droite à 'notre bouche, et nous la

baisons; puis décrivant un cercle avec

notre corps, nous tournons sur nous-

même (1). »

(I) Inadorando dextram ad osculum referimus, to-

tumque corpus circumagimus.(//!s£.7Vai.,lib.,xxviii.)

— Nous tournons sur nous-même. Que signifie ce

genre d'adoration? En portant la main à la bouche,

l'homme fait hommage de sa personne à la divinité;

en tournant sur lui-même, il imite le mouvement des

astres et fait à la divinité hommage du monde entier,

dont les corps célestes sont la plus noble portion.

Cette manière d'adorer fait partie du sabéisme ou

de l'idolâtrie des astres, qui remonte à la plus haute

antiquité. Par les Pythagoriciens, elle était venue à

Numa, qui prescrivit le lournement : circumage te

cum deos adoras." On dit, ajoute Plutarque, que c'est

une représentation du tour que fait le ciel par son

mouvement.» ( Vie de Numa, ch. xh.) Cette pratique,

profondément mystérieuse, était fort répandue en
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Et Minutius Felix : « Cécilius avait vu

la statue de Sérapis, et suivant la coutume

du vulgaire superstitieux, il porta la main

à sa bouche et la baisa (1). »

Et Apulée : « jEmilianus jusqu'ici n'a

prié aucun Dieu ; il n'a fréquenté aucun

temple. S'il passe devant un lieu sacré, il

regarde comme un crime d'approcher la

main de ses lèvres pour adorer (2). »

Pourquoi ce geste exprimait-il le culte

souverain, le culte d'adoration? Je vais

te le dire en deux mots. L'homme est l'i

mage de Dieu. Dieu est tout entier dans

son Verbe , c'est par lui qu'il fait tout.

Gomme Dieu, l'homme est tout entier dans

Amérique avant la découverte; elle est encore en

usage chez les derviches tourneurs de l'Orient.

(l) Caecilius simulacro Serapidis denotato, ut vul-

gus superstitiosus solet, manum ori admovens, osm

ium labiis pressit. (In Octav.)

Ci) NulliDeo ad hocaevi supplicavit; nullum tem-

plum frequentavit ; si fanum aliquod praetereat, nefas

habet adorandi gratia manum labiis admovere. (Apol.

i, vers, lin.)
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son Verbe, c'est par lui qu'il fait tout.

Porter la main sur la bouche, c'est com

primer le Verbe , c'est en quelque sorte

s'anéantir. Le faire, comme les païens

pour honorer le démon, c'était se déclarer

ses vassaux, ses sujets, ses esclaves et le

reconnaître lui-même pour Dieu. Tu vois

que c'était un crime énorme.

De là ces remarquables paroles de Job,

plaidant sa cause : « Lorsque j'ai vu le

soleil brillant de tous ses feux, et la lune

s'avançant environnée de lumière, mon

cœur s'est-il réjoui en secret, et jamais

ai-je baisé ma main? Ce qui est la plus

grande iniquité et la négation du Dieu

très-haut , iniquitas maximaet negatio con

tra Deum altissimum (1). »

Ce geste mystérieux était tellement le

signe de l'idolâtrie, qu'en parlant des

Israélites demeurés fidèles, Dieu dit : «Je

me suis réservé en Israël sept mille hom-

(1) Job, xxxn, 2C, etc.
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mes, qui n'ont pas fléchi les genoux devant

Baal, et toute bouche, qui ne l'a pas adoré

en baisant la main (1). »

Les païens adoraient en portant la main

à la bouche et en la baisant : le fait n'est

pas contestable ; mais en tout cela , me

dis-tu, je ne vois pas le signe de la croix.

Tu. vas le voir dans la forme du baisement

de main.

Regarde ce païen, le genou en terre, ou

la tête inclinée devant ses idoles. Le vois-

tu passant le pouce de sa main droite sous

l'index et le reposant sur le doigt du mi

lieu, de manière à former une croix; puis,

baisant dévotement cette croix, avec quel

ques paroles murmurées en l'honneur de

ses dieux? Fais toi-même la répétition du

même geste, et tu verras que le signe de

la croix ne saurait être mieux formé.

(1) Derelinquam mihi in Israël septem millia viro-

rum quorum genua non sunt incurvata ante Baal, et

omne os, quod non adoravit cum osculo manus. (m.

Reg., xix, 18.)
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Que telle fut la manière du baisement

adorateur, entre beaucoup d'autres païens,

Apulée en fait foi : « Une multitude de

citoyens et d'étrangers, dit-il, étaient ac

courus au bruit du ravissant spectacle.

Ébahis à la vue de l'incomparable beauté

dont ils étaient témoins, ils portaient la

main droite à leur bouche, l'index repo

sant sur le pouce ; et, par de religieuses

prières, l'honoraient comme la divinité

elle-même (1). »

Cette manière de faire le signe de la

croix est tellement réelle et tellement

expressive, qu'elle est demeurée, même

(1) Multi civinmet advenaecopiosi,quoseximii spec-

tactili rnmor studiosa celehritate congregabat, inac-

cessae formositatis adniiratione stupidi, admoventes

oribus suis dexteram, priore digito in erectum polli-

cem residente, ut ipsam prorsus deam Venerem reli-

giosis orationibus venerabantur. Asin. (Aur., lib. iv.)

— Quant au murmure d'accompagnement, on con

naît les vers d'Ovide, vi, Métamorph. :

Restitit, et pavido, faveas mibi, murmure, dixit

Dux meus : et simili, faveas mihi, murmure dili.
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de nos jours, familière à un grand nombre

de chrétiens dans tous les pays. Elle n'é

tait pas la seule connue des païens. Comme

les âmes les plus pieuses, ils faisaient

le signe de la croix en joignant les mains

sur la poitrine. Nous trouvons ce signe de

croix dans une des circonstances les plus

solennelles, et les plus mystérieuses en

même temps, de leur vie publique. Je

laisse ta curiosité jeûner jusqu'à demain.
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Ce 5 décembre.

Seconde et troisième manière dont les païens faisaient le

signe de la croix. — Témoignages. — La Pietas publica.

— Les païens reconnaissaient une puissance mystérieuse

au signe de la croix. — D'où leur venait cette croyance 1

— Grand mystère du monde moral. — Importance du

signe de la croix aux yeux de Dieu. — Le signe de

la croix dans le monde physique. — Paroles des Pères

et de Platon. — Inconséquence des païens anciens et

modernes. — Raison de la naine particulière du démon

pour le signe de la croix.

Au sortir du collège, après dix ans d'é

tudes grecques et latines, nous ne con

naissons pas le premier mot de l'antiquité

païenne. L'éducation nous montre cons

tamment le dessus des cartes ; le dessous,

jamais. Ce qui se passe en France se passe

également, j'ai de bonnes raisons de le

croire, chez tous nos voisins. De là vient,
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mon cher ami, que le fait dont j'ai à t'en-

tretenir sera pour le grand nombre une

étrange nouveauté : le voici.

Lorsqu'une armée romaine venait

mettre le siège devant une ville, la pre

mière opération du général, quel que fût

son nom, Camille, Fabius, Métellus, César

ou Scipion, était, non de creuser des fos

sés ou d'élever des lignes de circonvalla-

tion, mais d'évoquer les dieux défenseurs

de la ville et de les appeler dans son camp.

La formule d'évocation est trop longue

pour une lettre. Tu la trouveras dans Ma-

crobe.

Or, en la prononçant, le général faisait

deux fois le signe de la croix. D'abord ,

comme Moïse, comme les premiers chré

tiens, comme aujourd'hui encore, le prêtre

à l'autel. Les mains étendues vers le ciel,

il prononçait en suppliant le nom de Ju

piter. Puis, rempli de confiance dans l'ef

ficacité de sa prière, il croisait dévotement



126 LE SIGNE DE LA CROIX

les mains sur la poitrine (1). Voilà bien le

signe de la croix sous deux formes in

contestables , universelles et parfaitement

régulières.

Si ce fait remarquable est générale

ment ignoré, en voici un autre qui l'est

un peu moins. L'usage de prier les bras

en croix était familier aux païens de l'O

rient et de l'Occident. Sur ce point, entre

eux, les Juifs et nous, aucune différence.

Relis tes classiques.

Tite-Live te dira : « A genoux, elles

élevaient leurs mains suppliantes vers le

ciel et vers les dieux (2). »

Denys d'Halycarnasse : « Brutus, appre

nant le malheur et la mort de Lucrèce,

éleva les mains au ciel et appela Jupiter

avec tous les dieux (3). »

(1) Cnm Jovem dicit, manus ad ccelum tollit; cum

votum recipere dicit, manibus peclus tangit. (Satur.,

lib. m, c. 2.)

(2) Nixae genibus supinas manus ad cœlum ac Deos

tendentes. (Lib. xxxvi.)

(3) Brutus, ut cognovit casum et necem Lucreti%,
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Et Virgile : « Le père Anchise, sur le

rivage, les mains étendues, invoque les

grands dieux (1). »

Et Athénée : « Darius, ayant appris avec

quels égards Alexandre traitait ses filles

captives, étendit ses mains vers le soleil, et

demanda, si lui-même ne devait pas ré

gner, que l'empire fût donné à Alexan

dre (2). »

Enfin , Apulée déclare formellement

que cette manière de prier n'était pas une

exception, ou, comme quelques jeunes

modernes pourraient la qualifier, une

excentricité, mais une coutume perma

nente : v L'attitude de ceux qui prient,

protensis ad coelum manibus : Jupiter, inquit, diique

onines, etc. (Antiquit., lib. iv.)

(1) At pater Anchises, passis de littore palmis,

Numina magna vocat. (sEneid., lib. m.)

(2) Cum hoc Darius cognovisset, manus ad Soient

extendens, precatus est, ut vel ipse imperaret, Tel

Alexander. (Lib. xm, c. 27.)
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dit-il, est d'élever les mains au ciel (1). »

Un instinct que j'appellerai tradition

nel, car autrement il n'aurait pas de nom,

leur apprenait la valeur de ce signe mys

térieux : Pouvoir le faire à leurs derniers

moments était pour eux un gage assuré

de salut. « Si la mort, dit Arrien, vient à

me surprendre au milieu de mes occupa

tions, ce sera assez pour moi si je puis

élever mes mains vers le ciel (2). »

Fais bien attention; il ne dit pas : Si je

puis tomber à genoux, ou me frapper la

poitrine, ou courber mon front dans la

poussière ; mais : Si je puis étendre mes

bras en croix et les élever vers le ciel. Pour

quoi cela? Demande-le à tes camarades.

Demande - leur encore pourquoi les

Égyptiens plaçaient la croix dans leurs

(1) Habitus orantium sic est, ut manibus extensis

ad cœlum precemur. (Lib. de Mundo, vers, fin.)

(2) Si versantem talibus in actionibus mors arripiat,

satis milii erit si, porrectis ad Denm manibus, sic lo-

qui valeain. (/« Epictet., lib. îv, c. 10.)
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temples, priaient devant ce signe adorable

et le regardaient comme l'annonce d'un

bonheur futur? Au temps de Théodose,

rapportent les historiens grecs Socrate et

Sozomène, lorsqu'on détruisait les temples

des faux dieux, celui de Sérapis, en Égypte,

se trouva rempli de pierres marguées du

signe de la croix. Ce qui faisait dire aux

néophytes qu'entre Jésus-Christ et Sérapis

il y avait quelque chose de commun. Ils

ajoutaient que chez eux la croix signifiait

le siècle futur (1).

Chez les Romains, ce même instinct

s'était traduit par un fait dont je serais

tenté de douter, si une médaille jantique

placée sous mes yeux ne m'en donnait la

(1) Theodosio raagno regnante, cum fana gentiliurn

diruerentur, inventae sunt in Serapidis templo liiero-

glyphicfe litterae habentes crucis formant, quas vi-

dentes illi qui ex gentilibus Christo crediderant,

aiebant, significare crucem, apud peritos bieroglyplii-

carum notarum, vitam venturam. {Socrat., lib. v,

c. 17. — Sozom-, lib. vi», c. 15.)
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preuve matérielle. D'une part, connaissant

l'efficacité du signe de la croix, que je

viens de décrire ; d'autre part, ne voulant,

ni comme Moïse, ni comme les premiers

chrétiens, rester les bras en croix durant

toutes leurs prières, que firent-ils? Ils

imaginèrent une déesse chargée d'inter

céder toujours pour la république, et ils

la représentèrent dans l'attitude de Moïse

sur la montagne.

Donc à Rome, au milieu du Forum oli-

torium, où se voient aujourd'hui les restes

du théâtre de Marcellus, s'élevait la statue

de la déesse appelée : Pietas publica. Elle

est représentée debout, les bras étendus

en croix , absolument comme Moïse sur

la montagne, ou comme les premiers chré

tiens dans les Catacombes. Elle a de plus,

à sa gauche, un autel sur lequel brûle de

l'encens, symbole de la prière (1).

(1) Gretzer, De Cruce, p. 33. Forcellini, art. Pie-

las, etc.
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Sur la valeur impétratoire et latreu-

tique du signe de la croix, le haut Orient

était d'accord avec l'Occident, le Chinois

avec le Romain. Croirais-tu qu'un empe

reur de Chine, si ancien qu'il est presque

mythologique, Hien-Yuen, avait, comme

Platon, pressenti le mystère de la croix ?

« Pour honorer le Très-Haut, cet ancien

empereur joignait ensemble deux mor

ceaux de bois, l'un droit, l'autre de tra

vers (1). »

Ainsi, des sept manières de faire le signe

de la croix, les païens en connaissaient

trois; et ils les pratiquaient religieuse

ment, surtout dans les occasions impor

tantes. Tout cela est très-bien, me dis-tu;

mais savaient-ils ce qu'ils faisaient? N'é

tait-ce pas là un signe purement arbi

traire, dès lors insignifiant et duquel on

ne saurait rien conclure?

Que les païens aient compris comme

(1) Discours prélim. du Chou-King par le P. Pré-

mare, ch. îx, p. xcn.



132 LE SIGNE DE LA CROIX

nous le signe de la croix, ce n'est pas ce

que je prétends. Il en était chez eux du

signe de la croix à peu près comme des

figures chez les Juifs. A leurs yeux, il

avait une signification réelle, une valeur

considérable, quoique plus ou moins mys

térieuse, suivant les lieux, les temps et

les personnes.

Tu connais les lettres écrites avec de

l'encre sympatique. A ma première vue

les caractères, bien que réels, sont très-

peu apparents ; mais à l'approche du feu

ils ressortent tout à coup, et deviennent

parfaitement lisibles. Tel était le signe de

la croix chez les païens. Lorsqu'il fut

frappé des rayons de la lumière évangé-

lique, ce signe clair-obscur ne changea

pas plus de nature que les figures de l'An

cien Testament; mais, comme elles, il

devint intelligible à tous ; il se découvrit :

il parla.

Croire que chez les païens le signe de la

croix fût un signe arbitraire, une pareille
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supposition tombe d'elle-même. Rien de

ce qui est universel n'est arbitraire : le

signe de la croix moins que tout le reste.

Nous touchons ici, mon cher Frédéric, à

un des plus profonds mystères de l'ordre

moral.

N'oublie pas que mon but actuel est de

montrer dans le signe de la croix un tré

sor qui nous enrichit. Pour être enrichi,

il faut que l'homme demande et que Dieu

l'exauce. Pour que Dieu exauce l'homme,

il faut que l'homme soit agréable à Dieu :

Deus peccalores non exaudit. Il n'y a d'a

gréable à Dieu que son Fils et. ceux qui

lui ressemblent.

Or, le Fils de Dieu, cet unique média

teur entre Dieu et les hommes, est un

signe de croix vivant ; et vivant éternelle

ment signe de croix, depuis l'origine du

monde, Agnus occisus ab origine mundi.

C'est le grand Crucifié; et ce grand Cru

cifié, c'est le nouvel Adam, c'est le type

du genre humain. Pour êlré agréable à

s
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Dieu, il faut donc que l'homme ressemble

à son divin modèle et soit un crucifié, un

signe de croix vivant. Telle est, comme

celle du Verbe lui-même, sa destinée sur

la terre. Mendiant, telle est surtout l'at

titude qu'il doit prendre, lorsqu'il se pré

sente devant Dieu pour demander l'au

mône.

La Providence n'a pas voulu qu'il igno

rât cette condition nécessaire de suc

cès. Pas plus que le souvenir de sa chute

et l'espérance de sa rédemption, l'homme

n'a perdu la connaissance de l'instrument

rédempteur. De là l'existence et la pra

tique, sous une forme ou sous une autre,

du signe de la croix en priant, chez tous

les peuples, depuis l'origine des siècles

jusqu'à nos jours.

Dieu n'a pas seulement gravé l'instinct

du signe de la croix dans le cœur de

l'homme. Pour tenir sans cesse présente,

même à ses yeux corporels, la nécessité

de ce signe salutaire et lui faire com
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prendre le rôle souverain qu'il doit jouer

dans le monde moral, le Créateur a voulu

que dans le monde matériel tout se fit par

le signe de la croix; que tout en montrât

l'action nécessaire et en reproduisit l'i

mage. Écoute les hommes qui eurent des

yeux pour voir.

« Il est infiniment remarquable, dit

Gretzer, que dès l'origine du monde Dieu

a voulu tenir constamment la figure de la

croix sous les yeux du genre humain, et or

ganisé les choses de manière que l'homme

ne pût presque rien faire sans l'interven

tion du signe de la croix (1). »

Gretzer est le centième écho de la phi

losophie traditionnelle. Prête l'oreille à

quelques-uns : « Regardez, disent-ils,

toutes les choses qui' sont dans le monde,

(1) Illud consideratione dignissimum est, quod

Deus figuram crucis ah initio semper in hominum

oculis versari voluit, remque ita instituit, ut homo

propemodum nihil agere posset, sine inlerveniente

crucis specie ( De cruce, lib. i, c. 52.)



136 LE SIGNE DE LA CROIX

et voyez si toutes ne sont pas gouvernées

et mises en œuvre par le signe de la croix.

L'oiseau qui vole dans les airs, l'homme

qui nage dans les eaux ou qui prie, for

ment le signe de la croix et ne peuvent

agir que par elle.

« Pour tenter la fortune et aller cher

cher des richesses aux extrémités du

monde, le navigateur a besoin d'un na

vire. Le navire ne peut voguer sans mât,

et le mât avec ses vergues forme la croix.

Sans elle nulle direction possible, nulle

fortune à espérer. Le laboureur demande

à la terre sa nourriture, la nourriture des

riches et des rois. Pour l'obtenir il lui

faut une charrue. La charrue ne peut

ouvrir le sein de la terre si elle n'est ar

mée de son soc ; et la charrue armée du

soc forme la croix (1).

(1) Aves quando volant ad eethera formant crucis

assumunt, homo natans per aquas vel orans, forma

crucis visitur. (S. Hier, in c, xiMarc.) Antennaena-

viurn, velorum cornua, sub figura nostrae crucis voli-
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« Si le signe de croix est le moyen par

lequel l'homme agit sur la nature , il est

encore l'instrument de son action sur ses

semblables. Dans les batailles, n'est-ce pas

la vue du drapeau qui anime les soldats?

Que nous montrent chez les Romains les

cantabra et les siparia des étendards, sinon

la croix? Les uns et les' autres sont des

lances dorées et surmontées d'un bois,

placé horizontalement, d'où pend un voile

d'or et de pourpre. Les aigles aux ailes

déployées placées au haut des lances et

les autres insignes militaires, toujours ter

minés par deux ailes étendues, rappellent

invariablement le signe de la croix.

« Monuments des victoires remportées,

tant. (Orig., Homil. vin, in divers.) — Sicut autem

Ecclesia sine cruce stare non potest, ita et sine arbore

navis infirma est. Statim enim diabblus inquietat, et

illam ventis allidit. At ubi signum crucis erigitur,

statim etdiaboli iniquitas repeliitur, et ventorum pro-

cellasopitur. (S. Maxim. Taurin., ap. S. Ambr.,t. ni,

ser. 56, etc., etc.)

8.
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les trophées forment la croix. La religion

des Romains est toute guerrière ; elle adore

les étendards ; elle jure par les étendards ;

elle les préfère à tous les dieux : et tous

ses étendards sont des croix : omnes illi

imaginum suggestus insignes monilia cru-

cium sunt (1). Aussi , lorsqu'il voulut per

pétuer le souvenir de la croix par laquelle

il avait vaincu, Constantin n'eut point à

changer l'étendard impérial, il se con

tenta d'y faire graver le chiffre du Christ,

comme s'il lui importait seulement de

nommer celui de qui il avait eu la vision

et non l'objet de cette vision (2).

« L'homme, à son tour, se distingue ex

térieurement de la béte, parce qu'il marche

debout et qu'il peut étendre les bras; et

l'homme debout, les bras étendus, c'est

la croix. Aussi, il nous est ordonné de

prier dans cette attitude, afin que nos

(1) Tertull., Apolog., xvi.

(2) Euseb., lib. ix, Bistor. 9. •
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membres eux-mêmes proclament la pas

sion du Seigneur. Quand, chacun à sa

manière , notre âme et notre corps con

fessent Jésus en croix, c'est alors que notre

prière est plus promptement exaucée.

« Le ciel lui-même est disposé en forme

de croix. Que représentent les quatre

points cardinaux, sinon les quatre bras

de la croix et l'universalité de sa vertu

salutaire? La création tout entière porte

l'empreinte de la croix. Platon lui-même

n'a-t-il pas écrit que la Puissance la plus

voisine du premier Dieu s'est étendue sur

le monde en forme de croix {1)1 »

(1) Ideo elevatis manibus orare praecipimur, ut

ipso quoque membrorum gestu passionem Domini

fateamur. Tum enim citius nostra exauditur oratio,

cum Christum, quem mens loquitur, etiam corpus

imitatur. (S. Maxim. Taurin, apud s. Arnbr., t. m, ser.

56. — S. Hier., In Marc,m ; Tertull., Apol. xvi; —

Origen., Homil.ym in divers.) —Dixit,vim quae primo

Deo proxima erat, in modum X litleras porrectam et

extensam esse. (S. Just., Apol. n, etc., etc.)
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De là cette réponse péremptoire de

Minutius Félix aux païens qui reprochaient

aux chrétiens de faire le signe de la croix :

« Est-ce que la croix n'est pas partout, leur

disait-il? Vos enseignes, vos drapeaux, les

étendards de vos camps , vos trophées ,

que sont-ils, sinon des croix ornées et

dorées? Ne priez-vous pas comme nous

les bras étendus? Dans cette attitude so

lennelle, n'employez-vous pas des for

mules par lesquelles vous proclamez un

seul Dieu ? Ne ressemblez-vous pas alors

auxchréliens adorateurs d'un Dieu unique,

et qui ont le courage de confesser leur

foi au milieu des tortures, en étendant

leurs bras en croix ?

« Entre nous et votre peuple, quelle dif

férence y a-t-il, lorsque, les bras en croix,

il dit : Grand Dieu , vrai Dieu , si Dieu le

veut ? Est-ce le langage naturel du païen ,

ou la prière du chrétien ? Ainsi, ou le signe

de la croix est le fondement de la raison
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naturelle , ou il sert de base à votre re

ligion (1). »

Pourquoi donc, ajoutaient d'autres apo

logistes, le persécutez-vous? Et moi aussi,

mon cher Frédéric , je puis adresser la

même question aux modernes païens.

Pourquoi persécutez-vous le signe de la

croix ? Pourquoi en rougissez-vous ? Pour

quoi poursuivez-vous de vos sarcasmes ceux

qui ont le courage de le faire? La réponse

est la même aujourd'hui qu'autrefois.

Satan, ce grand singe de Dieu, s'était

emparé du signe de la croix; il permet

tait aux païens de le faire à son profit. Le

perfide ! il étaitheureux de voir les hommes

employer, pour l'adorer et pour se perdre,

le signe même destiné à honorer le vrai

Dieu et à les sauver.

Quant aux chrétiens, c'était autre

chose. Par eux le signe de la croix était

ramené à sa véritable destination. Il ho-

(1) Ita signo crucis aut ratio naturalis innititur,

aut vestra religio formatur. (Octav.)
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norait le vrai Dieu , le Verbe incarné sur

tout, objet personnel de la haine de Satan,

auquel il arrachait l'homme et le sauvait.

Et dans le chrétien le signe de la croix

devenait un objet de risée, un crime digne

de mort. Rien n'a changé. Qu'aujourd'hui,

devant les esclaves du démon, le signe de

la croix se fasse par moquerie, ou pour

des usages profanes, ou dans des pratiques

occultes, il ne provoque ni haine ni

sarcasme.

D'où viennent, dans les méchants de

tous les siècles, ces dispositions, en ap

parence contradictoires , d'amour et de

haine , de respect et de mépris pour le

signe adorable? « De Satan lui-même,

répond Tertullien. Esprit de mensonge ,

son rôle est d'altérer la vérité et de faire

tourner les choses les plus saintes au profit

des idoles. Il baptise ses fidèles, en les as

surant que l'eau remettra leurs péchés :

c'est ainsi qu'il initie au culte de Mithra.

Il marque au front ses soldats. Il célèbre
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l'oblation du pain. Il promet la résurrec

tion, et la couronne achetée par le glaive.

« Que dirai-je? Il a un souverain pontife

à qui il interdit les secondes noces. Il a ses

vierges, il a ses continents. Si nous exa

minons en détail les superstitions établies

par Numa, les offices sacerdotaux, les in

signes, les privilèges, l'ordre et le détail

des sacrifices, les ustensiles sacrés, les

vases même des sacrifices, tous les objets

servant aux expiations et aux prières :

n'est-il pas manifeste que le démon, voleur

de Moïse , a contrefait tout cela? Depuis

l'Évangile la contrefaçon continue (1). »

Satan est allé plus loin. Connaissant

toute la puissance de la croix, il a voulu

s'en faire un attribut personnel , et se

substituer ainsi, pour accaparer les hom

mages du monde, au Dieu crucifié.

(1) À diabolo scilicet, cujus sunt parles interver-

tendi veritatem, qui ipsas quoque res sacramentoruni

divinorum ad idolorum mysteria aemulatur, etc. {De

prxscript. )
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« Instruit par les oracles prophéti

ques, dit Firmicus Maternus, l'impla

cable ennemi du genre humain a fait ser

vir d'instrument d'iniquité ce qui était

établi pour le salut du monde. Que sont

ces cornes qu'il se vante d'avoir? La ca

ricature de celles dont parle le prophète

inspiré de Dieu, et que toi, Satan, tu crois

pouvoir adapter à ta hideuse figure. Com

ment peux-tu y chercher l'ornement et la

gloire? Ces cornes ne sont autre chose

que la figure du signe vénérable de la

croix (1). »

Aussi , le front marqué du signe sacré

(1) Agitans et contorquens cornua biformis... ne-

quissimum hostem generis bumani, de sanctis vene-

randisque prophetarum oraculis ad contamiuata fu-

roris sui scelera Iranstulisse. Quae suut ista cornua

quae habere sejactal? Alia sunt cornua, quae propheta

sancto Spiritu annuente commemorat, quae tu, dia-

bole, ad maculatam faciem tuam putas posse trans

ferre. Undetibi ornamentaquaeriset glorinm? Cornua

nihil aliud nisi venerandum crucis signum monstrant.

( De error. profan. relig., c. xxn.)
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le fait frémir de rage. II ne trouve pas

de supplices assez cruels, pour le punir

d'avoir porté l'image du Verbe incarné.

Vois, cher ami , comment il traite nos

pères, nos mères, nos frères, nos sœurs,

les martyrs de tous les temps et de tous

les pays. Tantôt il leur fait écorcher le

front ; et sur les os dénudés graver au

fer rouge des caractères d'ignominie.

Tantôt il le fait fendre en forme de croix ;

ou comprimer au point de le déformer

avec des cordes ; ou labourer à coups de

nerfs de bœuf, de manière à le rendre

méconnaissable (1).

Grande leçon! Que la haine de Satan

pour le signe de la croix, soit la mesure de

notre amour et de notre confiance pour

ce signe adorable. Tu verras demain qu'il

possède d'autres titres à ces deux sen

timents.

(1) Voir Gretzer, De cruce, lib. iv, c. 32, p. 628-

629.

a



ONZIÈME LETTRE.

Ce 6 décembre.

Le signe de la croix est un trésor qui nous enrichit, parce

qu'il est une prière : Preuves. — Prière puissante :

Preuves. — Prière universelle : Preuves. — Il pour

voit à tous les besoins. — Pour son Âme l'homme a

besoin de lumières. Le signe de la croix les obtient :

Preuves. — De force, le signe de la croix la procure :

Preuves. — Exemples des martyrs.

Le signe de la croix est un trésor qui

nous enrichit : là, se trouve une de ses

raisons d'être. Il nous enrichit, parce qu'il

est une excellente prière. Voilà, mon cher

ami , tu ne l'as pas oublié , le point de

doctrine que nous établissons en ce mo

ment.

Déjà la moitié de la preuve est faite.

Elle est dans l'antiquité, l'universalité, la

perpétuité du signe de la croix. Au mi
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lieu du naufrage dans lequel le monde

idolâtre laissa avarier ou périr tant de ré

vélations primitives, on voit surnager le

signe de la croix. Que dit ce fait étrange ,

pour toi, incompréhensible pour un grand

nouveau nombre , mais très-rationel pour

le chrétien habitué à réfléchir? Il dit élo-

quemment la haute utilité du signe de la

croix pour l'homme; parce qu'il dit sa

puissante efficacité sur le cœur de Dieu.

Du raisonnement passons aux faits.

Le signe de la croix est une prière : une

prière puissante, une prière universelle.

C'est une prière. Qu'est-ce qu'un homme

qui prie? C'est un homme qui confesse

devant Dieu son indigence : indigence

intellectuelle, indigence morale, indi

gence matérielle. C'est le mendiant à la

porte du riche. Or, le mendiant prie par

sa voix, mais plus éloquemment par son

visage blême et amaigri, par ses infirmi

tés, par ses haillons, par son attitude. Ainsi

priait sur la croix l'adorable Mendiant du
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Calvaire. Dans cet état, le Fils de Dieu était

plus que jamais l'objet des complaisances

infinies de son Père. Lui-même nous dit

que cette prière éloquente, plus en action

qu'en parole , fut le levier puissant qui

attira tout à lui (1).

Que fait l'homme en formant le signe

de la croix, soit avec la main, soit en éten

dant les bras? Il imprime sur lui-même

l'image du divin Mendiant : il s'identifie

avec lui. C'est Jacob se couvrant des vê

tements d'Esaû, pour obtenir la bénédic

tion paternelle. Par cette attitude de foi,

d'humilité, de dévouement, que dit-il à

Dieu? Il dit : Voyez en moi votre Christ,

respice in faciem Christi tui. Prière plus

éloquente que toutes les paroles : « elle

monte, dit saint Ambroise, et l'aumône

descend : Ascendit deprecatio et descendit

(1) Cum exaltatus fuero a terra omnia traham ad

me ipsum. (Joan,xn, 32.) Humiliavit semetipsum fac-

tus obedieus usque ad mortem... propter quod exal-

tavit eum, etc. (Philipp., h, 8.)
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Dei miseratio. » Tel est le signe de la croix,

même sans formule. Il ne parle pas, et il

dit tout.

C'est une prière puissante. Lorsqu'un

agent de l'autorité, commissaire de police,

maire ou gendarme, met la main sur un

délinquant, il lui dit : Au nom de la loi,

je t'arrête. Dans ce mot, au nom de la loi,

le coupable voit l'autorité de son pays ,

la force armée, les juges, le roi lui-même.

La peur lui prend et il se laisse arrêter.

Quand l'homme, menacé d'un danger,

assailli par le doute, persécuté par la tenta

tion, en proie à la souffrance, à la maladie,

prononce cette parole de solennelle auto

rité : Au nom du Père et du Fils et du Saint-

Esprit; et qu'en la prononçant il fait le

signe rédempteur du monde, le signe

vainqueur de l'enfer : comment explique

rais-tu la résistance du mal? L'homme

n'a-t-il pas rempli toutes les conditions de

succès? Dieu n'est-il pas, en quelque sorte,

mis en demeure d'intervenir, et, en inter
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venant, de glorifier son nom et la puis

sance de son Christ?

Aussi, l'efficacité particulière du signe

de la croix n'a jamais été douteuse, ni pour

l'Église, ni pour les siècles chrétiens. Les

plus graves théologiens enseignent même

que le signe de la croix opère par lui-

même, et indépendamment des disposi

tions de celui qui le fait. Ils en donnent

plusieurs preuves :je n'en citerai quedeux.

La première, c'est l'usage incessamment

répété du signe de la croix. « S'il ne pro

duisait pas , disent-ils , ses effets de lui-

même, les chrétiens n'auraient aucune

raison d'en faire un si fréquent usage. A

quoi bon y recourir, quand un mouve

ment de l'âme ou une bonne œuvre quel

conque suffirait, pour obtenir et pour réa

liser ce qu'ils espèrent obtenir et réaliser

par le signe de la croix (1)? »

(l)Dicimussignum saiictissimaecrncisproducere suos

effeclus ex opere operato. (Gretzer,Iib. iv, c. 62, p. 703.)

— Itaetiam doclissimi quiquetheologisentiunt, utGre-
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La seconde repose sur des faits célè

bres dans l'histoire et d'une authenticité

incontestable : en voici quelques-uns.

Le premier est celui de Julien l'Apostat.

Déserteur du vrai Dieu, cet empereur de

vient, comme cela est inévitable, adora

teur du démon. Pour connaître les secrets

de l'avenir, il cherche dans toute la

Grèce les hommes en rapport avec le

mauvais Esprit. Un évocateur se présente

qui promet de satisfaire sa curiosité. Ju

lien est conduit dans un temple d'idoles.

Les évocations faites, l'empereur se voit

entouré de démons, dont la figure l'épou

vante.

Par un mouvement de crainte irré-

gorius de Valentia, Franciscus Suarez, Betlarmiaus,

Tyraeus et alii . (Ibld.) Et certe nisi ex opereoperato crux

effectua suos ederet , non esset cnr tana sediilo a fide-

libus usurparetur; quia bono animi motu et actu,

omne illud perficere eeque certo possent, quod ad-

bibito crucis signaculo peragimt et se se peracturos ope

rant. (Ibid.)
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fléchi, il fait le signe de la croix, et tous

les démons disparaissent. L'évocateur

s'en plaint et recommence l'évocation.

Les démons reparaissent. Julien s'oublie

encore et fait le signe de la croix. Nou

velle disparition des esprits de ténè

bres (1).

Ce fait, rapporté par saint Grégoire de

Nazianze, par Théodoret et les autres

Pères de l'Église, fit grand bruit dans

tout l'Orient. Le second est plus connu de

l'Occident. Nous le devons au pape saint

Grégoire. L'illustre pontife en commence

le récit par ces mots : « Le fait que je vais

raconter n'est pas douteux, car il a presque

(1) Ad crucem confugit eaque se adversus terrores

consignai, eumque quem pertequebatur in auxilium

adsciscit. Valuit signaculum, ceduntdaemones, pellun-

tur timores. Quid deinde? reviviscit malum, rursus

ad audaciam redit ; rursus aggreditur, rursus iidem

terrores urgent, rursus objecto signaculo daemones

conquiescunt, perplexusque haeret discipulus. ( Orat.

î, contr. Julian. )
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autant de témoins que la ville de Fondi

compte d'habitants (i).

« Un Juif, venant de la Campanie et se .

rendant à Rome par la voie Appienne, ar

riva dans la petite ville de Fondi. Gomme

il était tard, il ne put trouver à loger et

se retira, pour passer la nuit, dans un

vieux temple d'Apollon. Cette antique

demeure des démons lui lit peur, et bien

qu'il ne fût pas chrétien, il eut soin de se

munir du signe de la croix. A minuit, ef

frayé de sa solitude , il était encore

éveillé.

Tout à coup il voit une troupe de dé

mons qui semblent venir rendre hommage

à leur chef, assis au chevet du temple.

A mesure qu'ils se présentent, celui-ci les

interroge et demande à chacun en parti

culier, ce qu'il a fait pour porter les

hommes au péché. Tous lui dévoilent

(1) Nec res est dubia quam narro, quia pene tanti

in ea testes sunt, quanti et ejusdem loci habitatores

existant. (Dial., lib. m, c. 7.)

9.
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leurs artifices. Au milieu de ces dis

cours, un d'eux s'avance qui raconte la

grave tentation, dont il est parvenu à faire

sentir les atteintes au vénérable évêque

de la ville. Jusqu'ici, disait-il, j'avais

perdu ma peine; mais hier au soir j'ai

réussi à lui faire donner un petit coup sur

l'épaule de la sainte femme qui s'occupe de

sa maison. Continue, lui répond l'antique

ennemi du genre humain ; achève ce que

tu as commencé, et une si grande vic

toire te vaudra une récompense exception

nelle.

« Cependant le Juif témoin de ce spec

tacle respirait à peine. Pour le faire

mourir de frayeur, le président de l'infer

nale assemblée , instruit de sa présence ,

ordonne de s'informer quel est le té

méraire qui a osé venir s'abriter dans le

temple. Les mauvais esprits s'appro

chent, le regardent avec une attention

curieuse, et le voyant marqué du signe

de la croix, ils s'écrient : Malheur! mal
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heur! vaisseau vide et scellé : Vx, vxf vas

vacuum et signatum ! A ces mots, toute la

troupe infernale disparut.

« De son côté, le Juif se hâte de sortir.

Il se rend à l'église, où se trouve déjà le

vénérable évêque. L'ayant pris à part, il

lui raconte ce qui vient d'arriver, com

ment il a eu connaissance du coup donné

la veille, et le but que se propose le démon.

Surpris au delà de toute expression, l'é-

vêque renvoie immédiatement la sainte

femme attachée à son service, et interdit

l'entrée de sa demeure à toute personne

du sexe. Il consacre à saint André le

vieux temple d'Apollon et le Juif se

convertit (i). »

Citons un autre fait. On lit dans l'His

toire ecclésiastique de Nicéphore que,

sous l'empereur Maurice, le roi de Perse,

Chosroès II, envoya en ambassade à Cons-

iantinople des Persans, qui avaient tous

(Il Dial., lib. III, ch. 7.
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le signe de la croix marqué sur le front.

L'empereur leur demanda pourquoi ils

portaient ainsi un signe auquel ils ne

croyaient pas. « Ce que vous voyez sur

nos fronts, répondirent-ils, est le témoi

gnage d'une insigne faveur quenous avons

reçue autrefois. La peste ravageait notre

pays. Quelques chrétiens nous conseillè

rent de graver le signe de la croix sur

notre front, comme un préservatif contre

le fléau. Nous les avons crus et nous

avons été sauvés, au milieu de nos fa

milles moissonnées par la peste (1). »

A la suite de ces faits, se place naturel

lement la réflexion du grand évêque

d'Hippone, qui paraît décisive en fa

veur de l'enseignement des théologiens.

« Il ne faut pas s'étonner, dit-il, de la

puissance du signe de la croix, quand il

est fait par de bons chrétiens, puisqu'il a

tant de force lorsqu'il est employé par des

(1) Hist ., lib. xvin, c. 20.
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étrangers qui n'y croient pas, et cela pour

l'honneur du grand Roi (1). »

Afin de rester dans les limites de l'or

thodoxie, il faut cependant ajouter que

le signe de la croix n'opère pas de lui-

même, purement et simplement; mais

en tant qu'il est utile à notre salut et à

celui des autres. Il en est de même de cer

taines pratiques, telles, par exemple, que

les exorcismes, auxquels nulle promesse

divine n'attribue un effet infaillible et sans

condition aucune.

J'ajoute encore que la piété de celui

qui fait le signe de la croix contribue

à son efficacité. Le signe de la croix

est une invocation tacite de Jésus cru

cifié, par conséquent il est d'autant

(1) Nec mirum quod haec signa valent, eum a bonis

christianis adliibentur, quando etiameum usurpantur

ab extraneis, qui omnino suum nomen ad istam mi-

litiam non dederunt, propter honorem tamen excel-

tentissirai Imperaloris valent. (Lib. de 83 quœst.,

qtuest 79. )
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plus efficace qu'il est fait avec une fer

veur plus grande. Ainsi l'invocation de

cœur ou de bouche est d'autant plus pro

pre à obtenir son effet, que le fidèle est

plus vertueux et plus agréable au Sei

gneur (i).

C'est une prière universelle. En un

sens, le signe de la croix peut dire comme

le Sauveur lui-même : Toute puissance m'a

été donnée au ciel et sur la terre. Ici, plus

qu'ailleurs, il faut, mon cher Frédéric ,

raisonner avec des faits. Ils sont tellement

nombreux que la seule difficulté est de

choisir. Tous, et chacun à sa manière, pro

clament, d'une part, la foi de nos aïeux, et

de l'autre, l'empire du signe de la croix

sur le monde visible et sur le monde

invisible. Besoins de l'àtne et besoins du

corps, il pourvoit à tout.

Pour son âme, l'homme a besoin de lu

mières, et le signe de la croix les obtient.

(1) Gretzer, ubi supra.
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Saint Porphyre , évêque de Gaza , doit

disputer contre une femme manichéenne.

Afin de dissiper, par la clarté de ses rai

sonnements, les ténèbres dont la mal

heureuse est enveloppée, il fait le signe

de la croix ; et la lumière éclate dans

cette intelligence égarée.

Julien , le sophiste couronné , pro

voque à une controverse Césaire, frère

de saint Grégoire de Nazianze. Le gé

néreux athlète entre en lice, muni du

signe de la croix. A un ennemi consommé

dans l'art de la guerre et habile à manier

le raisonnement, il oppose l'étendard du

Verbe ; et l'Esprit de mensonge se trouve

pris dans ses propres filets (1).

Saint Cyrille de Jérusalem, si puissant

d'ailleurs en paroles et en œuvres, or

donne de recourir au signe de la croix,

toutes les fois qu'il s'agit de combattre

(1) S. Greg. Nazian., In laud. Cesar.
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les païens, et il assure qu'ils seront ré

duits au silence (1).

Dans l'ordre temporel, non moins que

dans l'ordre spirituel, les lumières di

vines sont nécessaires à l'homme : le signe

de la croix les obtient. Aussi les em

pereurs d'Orient, successeurs de Constan

tin, avaient coutume, lorsqu'ils devaient

1 parler devant le sénat, de commencer par

le signe de la croix (2).

Comme nous l'avons vu, saint Louis,

avant de discuter en conseil les affaires de

(1) Accipe arma contra adversaiios liujus crucis;

cum enim de Domino cruceque contra infideles quaes-

tio tibi erit, prius statue manu tua signum et obmu-

tescet contradicens. ( Catech., xiii.)

(î) Ipse coronatus solium conscendit avitum,

Atque crucis faciens signum venerabile sedit.

Erectaque manu, cuncto présente senatu,

Ore pio liaec orans ait .

(Coripp., De laud. Justin. Junior.)
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son royaume, se conformait à cette très-

ancienne et très-religieuse pratique.

Si , à l'exemple des plus grands prin

ces qui aient gouverné le monde, les

empereurs et les rois du dix-neuvième

siècle recouraient eux-mêmes au signe

de la croix, penses-tu que les affaires en

iraient plus mal? Pour moi, je suis con

vaincu, comme de mon existence, qu'elles

iraient beaucoup mieux. Les gouvernants

d'aujourd'hui ont-ils moins besoin de lu

mières que ceux d'autrefois? Ont-ils la

prétention de les trouver ailleurs que

dans Celui qui en est la source, lux.

mundi? Connaissent-ils un moyen plus

éprouvé de l'invoquer avec succès, que le

signe de la croix ? Tous les siècles ne dé

posent-ils pas de son efficacité?

L'Église, qui devrait être leur oracle,

ne continue-t-elle pas de la proclamer ?

Est-il un concile, un conclave, une assem

blée religieuse qui ne commence par le

signe de la croix? Fidèles héritiers de
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la tradition, les prêtres catholiques par

lent-ils jamais du haut de la chaire, sans

s'être armés de ce signe de force et de

lumière? En cela ils observent les pres

criptions des anciens Pères. « Faites le

signe de la croix, écrit saint Cyrille de Jé

rusalem, et vous parlerez, Fachoc signum

et loqueris (1). »

Ce que j'ai dit des rois, mon cher

ami, doit se dire de tous ceux qui sont

chargés d'enseigner les autres. Le Verbe

incarné n'est-il pas le Dieu des sciences

et de toutes les sciences, le professeur

des professeurs, le maître des maî

tres?

Si le signe de la croix présidait à toutes

les leçons qui se donnent aujourd'hui, à

tous les livres qui s'impriment, crois-

tu que nous serions inondés , comme

nous le sommes, d'erreurs, desophismes,

d'idées fausses, de systèmes incohérents,

(1) Calech. illuminat., iv.
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dont le résultat incontesté est de faire des

cendre, à vue d'œil, le monde moderne

dans les ténèbres intellectuelles, d'où le

christianisme l'avait tiré ?

Pour son âme, l'homme a besoin de

force : le signe de la croix en est la source

féconde. Regarde tes illustres aïeux, les

martyrs. A qui demandent-ils le courage

pour triompher dans leurs héroïques

combats? Au signe de la croix. Généraux

d'armée, centurions, soldats, magistrats,

sénateurs, patriciens ou plébéiens, en

fants ou vieillards , matrones et jeunes

vierges, tous ont soin, en descendant dans

l'arène, de se couvrir de cette invincible

armure, insuperabilis christianorum ar-

matura.

Viens avec moi : je t'en nommerai

quelques-uns. A Césarée , le généreux

martyr qui marche au supplice , au

milieu d'un peuple immense, c'est le

centurion Gordius. Le vois-tu, calme et
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recueilli, armant son front du signe de la

croix (1)?

Quelle est cette ville d'Arménie, assise

au milieu des neiges, sur le bord d'un lac

glacé ? C'est Sébaste. Voici venir, sur le

soir, quarante hommes, garrottés et dé

pouillés de leurs vêtements, qu'on traîne

au milieu du lac, condamnés à y passer

la nuit. Quels sont-ils ? Quarante vétérans

de l'armée de Licinius. Une force surhu

maine de résistance leur est d'autant plus

nécessaire, que sur le rivage sont des bains

chauds, préparés pour les déserteurs. Ils

font le signe de la croix, et une mort hé

roïque vient couronner leur courage (2).

Nous avons vu la jeune Agnès, signe de

croix vivant, au milieu des flammes.

(1) S. Basil., Orat. in S. Gord.

(2) Isti autem in uno crucifixi signaculo, Christum

in se quasi legis loco omnibus praescriperunt...crucem

signifera figura in mente gestabant. S. Eplirem., En-

eom in 40 SS. Martyr.
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Voici d'autres vierges chrétiennes , nées

comme elle dans l'âge d'or des martyrs.

La première est sainte Thècle, illustre

par sa naissance, plus illustre par sa foi.

Les bourreaux l'ont saisie ; ils la condui

sent au bûcher; elle y monte d'un pas

assuré , fait le signe de la croix et de

meure tranquille au milieu des flammes.

A l'instant tombe un torrent d'eau qui

éteint le feu, et comme les enfants de Ba-

bylone, la jeune héroïne sort du bûcher

sans avoir perdu un seul cheveu.

La seconde est sainte Euphémie, non

moins célèbre que la première. Sur l'ordre

du juge, les instruments de supplice sont

préparés en un clin d'œil. La jeune vierge

va être étendue sur la roue. Elle fait le

(1) Capta ab apparitoribus, ut in focum jactaretur,

sponte pyram ascendit, et signo crucis facto, virili

animo inter medias flammas stetit, subitoque facta

immdatione pluviarum, ignis extinctus est, et beata

virgo illaesa, virtute superna erigitur. (Ado, in Mar-

tyrol., 23 sept.)
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signe de la croix, s'avance d'elle-même

vers l'affreuse machine, hérissée de

pointes de fer, la fixe sans pâlir et d'un re

gard la fait voler en éclats (1).

Regarde encore : nous sommes dans un

de ces prétoires romains tant de fois

rougis du sang de nos pères, tant de fois

témoins de leurs sublimes réponses et de

leur héroïque constance. C'est au plus fort

de la persécution de Dèce : tu sais, ce san

guinaire empereur que Lactance appelle

un exécrable animal, exsecrabile animal

Decius. Devant le juge est une troupe de

chrétiens. L'accusateur vient, suivant l'u

sage, de les charger de toutes sortes de

crimes. Ils sont condamnés d'avance; ils

le savent. Que font-ils? Élevant les yeux

(1) Postquam autem ipsae machinae dicto citins

fuerunl constructae et martyr in eas erat conjicienda,

validis conlinuo in se paratis armis, nempe (Urina

crucis figura, et ea signata, adversus rotas processif

nullam quidem vu lin ostendens tristitiam, etc. (Apud

Sur., t. v, et Baron, Martyrol. 16 sept.)
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au ciel, ils font le signe de la croix, et

disent au proconsul : Tu verras que

nous ne sommes ni des lâches ni des peu

reux (1).

Si je voulais continuer cette nomen

clature, il faudrait faire défiler devant toi

toute l'immense armée des martyrs. Pas

un des valeureux soldats du Crucifié qui

n'ait, en allant au combat, arboré l'éten

dard de son Roi. Qu'il suffise d'en nommer

quelques-uns : saint Julien, saint Pontien,

saint Constant et saint Crescent, saint Isi

dore, saintNazaire, saint Celse, saint Maxi-

min, saint Alexandre, sainte Sophie et ses

trois filles, saint Paul et sainte Julienne ,

saint Cyprien et sainte Justine (2).

Pris dans tous les pays et dans toutes

les conditions, ils témoignent de l'usage

universel, parmi les martyrs, de s'armer du

(1) Oculis in cœlum sulilatis, cum se Christi signa-

culo muniissent , dixerunt : scias te non incidisse in

virospusilli et abjecti animi. (Apnd Sur., 13 april.)

(2) Voir leurs actes.
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signe de la force avant d'entrer en lice, soit

avec les hommes, soit avec les bêtes, ou

avec les éléments.

Bien mieux ; dans la crainte que le poids

des chaînes ne les empêchât de former

le signe de la croix, ils priaient les chré

tiens leurs frères, ou les prêtres leurs

pères, de les armer du signe victorieux.

Converti à la foi par le martyr saint Éleu-

thère, Corébus va lui-même chercher

dans l'amphithéâtre la couronne du mar

tyre. « Priez pour moi, dit-il à son père

en J.-C. ; et armez-moi des mêmes ar

mes, le signe de la croix, dont vous avez

armé Félix, le chef du combat (d). »

Glycérie, noble fille d'un père trois fois

consul, est jetée brusquement dans une

étroite prison. La première chose qu'elle

fait en se voyant aux prises avec l'en

nemi, c'est de prier le saint prêtre Phi-

(1) Ora prome, et me arma liisarmis nempe Christ î

signaculo, quibusducem exercitus munivisti Felicem.

(Apud Sur., 18 april.)
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locrate de lui faire le signe de la croix

sur le front. Le prêtre se rend à son désir

et lui dit : Que ce signe du crucifié comble

vos vœux (i). Ils le furent en effet.

La jeune héroïne descend dans l'amphi

théâtre. Au moment de cueillir la palme de

la victoire, se tournant vers les chrétiens,

mêlés dans la foule, elle leur dit avec la

fierté du soldat qui meurt pour son dra

peau : « Frères, sœurs , enfants , pères et

vous qui me tenez lieu de mère, voyez ,

veillez sur vous ; et considérez bien quel

est l'empereur dont nous portons le ca

ractère et quel est le signe gravé sur nos

fronts (2). »

Tu viens de l'entendre ; tous les martyrs

(1) Signa me Christi signo. Adhaec Philocratespres-

byter : signum, inquit, Christi vota tua compleat. (Ibid.,

t. IH, et Baron., t. II.)

(2) Fratres, sorores, filii, patres, et qtiaecumque

matris loco inilii eslis, videte et vobis cavete , ac di-

ligenter animadvertite, qualis est Imperator ille, cujus

characterem habemus, et quali forma in Croule signati

sumus. (Ibid.)

10
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ont cherché leur force dans le signe de

la croix. El ils auraient cherché un appui

dans le néant ! Et ce grand Empereur pour

lequel ils meurent, les aurait laissés dans

une incurable illusion ! Si quelqu'un le

croit, qu'il donne ses preuves.

A bientôt.



DOUZIÈME LETTRE.

Ce 7 décembre.

Nécessité perpétuelle du signe de la croix pour obte

nir la force. — Recommandations et pratique des chefs

de la lutte spirituelle. — Signe de la croix dans les ten

tations. — Signe de la croix à la mort. — Exemple des

martyrs. — Exemple des vrais chrétiens mourant de

mort naturelle. — Les mourants se faisant faire le si

gne de la croix par leurs frères.

Cheh Frédéric,

Le signe de la croix n'a rien perdu de

sa puissance, ni de sa nécessité. 11 est vrai,

les tyrans sont morts et les amphithéâtres

en ruines. Le signe de la croix a vaincu

les uns, fait écrouler les autres. Si les se

conds ne se relèvent pas, les premiers ,

de temps en temps, sortent de leurs tom
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beaux. La race des Nérons ne sera jamais

éteinte : le plus redoutable est encore à

venir.

Avec une fureur antique, ceux qui

ont paru depuis les Césars ont décimé

les chrétiens, cette autre race également,

immortelle, race vouée à la mort, comme

dit Tertullien, expeditum morti genus. Ce

qu'ils ont fait hier en Occident, ce qu'ils

font aujourd'hui en Orient, ils peuvent le

refaire demain partout oii ils régneront.

Avis aux combattants : que nul n'oublie

où est la source de la force.

En attendant, souviens-toi, cher ami ,

que la paix a aussi ses martyrs, habet et

pax martyres suos. Quel est l'homme qui

ne porte en lui-même un ou plusieurs Né

rons? Est-il un jour de sa vie raisonnable,

et même une heure , où il n'ait à veiller

et à combattre? Que dis-je? Vingt fois le

jour, des objets séduisants se présentent

à ses regards, des pensées mauvaises im

portunent son esprit , les sens révoltés sol
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licitent son cœur à de lâches trahisons.

Oh ! qu'il a besoin de force !

Où la trouvera-t-il ? Dans le signe de la

croix. Le témoignage des siècles, l'expé

rience des vétérans et des conscrits de

la vertu, attestent aujourd'hui, comme

ils l'attestaient hier, la puissance souve

raine du signe divin, pour dissiper les

charmes séducteurs, chasser les mau

vaises pensées et réprimer les mouve

ments de la concupiscence.

Écoute le chantre des martyrs, Pru

dence , qui connut tout à la fois les dé

tails de leurs triomphes et le secret de leurs

victoires. « Lorsqu'à l'invitation du som

meil tu gagnes ton chaste lit , fais le signe

de la croix sur ton front et sur ton cœur.

La croix te préservera de tout péché : de

vant elle fuient les puissances de ténèbres ;

l'âme, sanctifiée par ce signe, ne saurait

vaciller (1). »

(I) Fac, cum vocante somno

Castum petis cubile,

10
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Écoute encore les chefs de l'éternel

combat. Grands génies et grands saints ,

consommés dans l'art de la guerre spiri

tuelle qu'on appelle l'ascétisme, tous n'ont

qu'une voix pour recommander aux sol

dats chrétiens l'usage du signe de la croix.

« Sens-tu ton cœur s'enflammer, dit saint

Chrysostôme ? Fais le signe de la croix sur

ta poitrine, et à l'instant la colère se dissi

pera comme la fumée (1). »

Et saint Augustin : « Amalech, votre en

nemi, tente-t-il de vous barrer la route et

de vous empêcher d'avancer? Faites le

Frontem locumque cordis

Crucis figura signet :

Crux pellet omnecrimen,

Fugiunt crucem tenebrae.

Tali dicata signo

Mens fluctuare nescit.

ApudS. Greg. Turon., lib. i, Miracul, e. 106.

(1) Si succendi cor tuum senseris, pectus continuo

signaculo crucis signato, et ira illico tanquam pulvis

dissipabitur. (In Matth., Hom. 88.)
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signe de la croix, et il sera vaincu (1). »

Et le grand serviteur de Dieu, Marc,

qui prédit à l'empereur Léon l'heure

de sa mort : « J'ai connu par mon ex

périence que le signe de la croix apaise

les troubles intérieurs et procure la santé

de l'âme. Aussitôt après le signe de la

croix, la grâce opère : tout s'apaise, la

chair aussi bien que le cœur (2). »

Saint Maxime de Turin : « C'est du

signe de la croix que nous devons attendre

la guérison de nos blessures. Si le venin

de l'avarice se répand dans nos veines,

faisons le signe de la croix, et le venin est

chassé. Si le scorpion de la volupté nous

pique, recourons au même moyen, et nous

(1) Si adversarius Amalecita iter interr.ludere alque

impedire conabitur, pro reverentissima extensione

brachiorum ejusdem crucis indieio superetur. (Lib. 50,

Uomil., Honril. 20.)

(1) Statim postsignum crucis, gratia sic operatur :

sedatomnia, membra pariter et cor. {Bibliolh-, PP.

t. V.)
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sommes guéris. Si les pensées grossière

ment terrestres cherchent à nous souiller,

faisons encore le signe de la croix, et

nous vivons de la vie divine (1). »

Saint Bernard : « Quel est l'homme

assez maître de ses pensées pour ne ja

mais en éprouver d'impures ? Mais il faut

sur-le-champ réprimer leurs attaques, afin

de vaincre l'ennemi là où il espérait

triompher. L'infaillible moyen d'y réussir,

c'est de faire le signe de la croix (2). »

Saint Pierre Damien : « Si vous sentez

une mauvaise pensée naître dans votre

esprit, faites aussitôt avec le pouce le

signe de la croix, et soyez certain qu'elle

disparaîtra (3). »

Le pieux Ecberth : « Rien n'est plus effi

cace que le signe de la croix pour dissi-

(1) Apud s. Ambr., Ser. 55.

(2) De passion. Dom., c. six, n. 65.

(3 ) Cuid pravam tibimet cogitalionem esse persen-

seris, extento pollice protinus cor tuum signare fes-

tines, certusetc. (Instit. monast.)
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per les tentations, même les plus honteu

ses (1). »

Résumant tous ces témoignages : «Quelle

que soit la tentation qui nous presse, con

clut saint Grégoire de Tours , il faut la re

pousser. Pour cela, faites, non pas lâche-

chement, mais courageusement le signe

de la croix, ou sur votre front, ou sur votre

poitrine (2). »

S'il en était besoin , mille faits vien

draient confirmer ce que tu viens d'en

tendre. Un seul suffira. C'est la révélation

dont fut favorisé un saint rel igieux, nommé

Patrocle, et par laquelle Dieu lui fit voir

la puissance souveraine du signe de la

croix contre les tentations.

Un jour le démon, se transformant en

ange de lumière, se montra au vénérable

abbé. II commença , par des paroles plei-

(1) Signo crucis nihil efficacius ad turpes effugan-

das tentationes. (Lib. viar. Domin., c. xxi.)

(2) Viriliter et non lepide signum, Tel fronti, vel

pectori salutare superponas, Ubi supra.
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nes d'astuce, à lui conseiller de quitter la

solitude et de retourner dans le monde.

Mais l'homme de Dieu, sentant tout aus

sitôt courir dans ses veines un feu pestilen

tiel, se prosterna en oraison, priant le Sei

gneur de lui faire accomplir sa volonté.

Sa prière est exaucée. « Un ange lui ap

paraît et lui dit : Si tu veux connaître le

monde, monte sur cette colonne et tu ver

ras ce qu'il est. »

Ravi en extase , le pieux solitaire croit

avoir devant lui une colonne d'une hau

teur prodigieuse : il y monte. Du som

met, il voit des homicides, des vols, des

massacres, des fornications et tous les

plus grands crimes de l'univers. Hélas !

s'écrie-t-il en descendant, hélas ! Seigneur,

ne permettez pas que je retourne jamais

au milieu de tant d'abominations.

Alors l'ange lui dit : « Cesse donc de re

gretter le monde ; de peur que tu ne pé

risses avec lui. Va-t-en plutôt dans ton

oratoire prier le Seigneur de te faire trou
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ver un soutien, au milieu des épreuves de

ton pèlerinage. » Il s'y rendit; et trouva le

signe de la croix sculpté sur une brique.

Il comprit le don de Dieu et connut que

ce signe était une forteresse inexpugnable

contre les tentations (1).

Martyr de la guerre ou martyr de la

paix : voilà l'homme pendant la vie.

Qu'estril à la mort? Vois-tu ce malade en

proie à la douleur, délaissé de tout le

monde, ou entouré de parents et d'amis

impuissants? Derrière lui, le temps qui

fuit; devant lui, l'éternité qui s'avance et

dans laquelle il se sent couler, sans que

désormais aucune puissance humaine

puisse retarder le moment du départ, ou

adoucir les angoisses du voyage.

Ce malade, c'est toi, cher ami, c'est

moi , c'est tout homme , riche ou pauvre ,

sujet ou monarque. Si, pendant les com

bats de la vie, nous avons besoin de lu-

(1) Greg. Turon., VU. Part., c. 9.
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mière , de force, de consolation et d'es

pérance , dis-moi , si nous n'en avons pas

un besoin mille fois plus grand, dans les

luttes décisives de la mort? Eh bien ! le

signe de la croix est tout cela. Sous ce

nouveau rapport, qu'il fut cher à nos

aïeux, et qu'il doit nous éfre cher à nous-

mêmes !

Comme les martyrs, en marchant au

dernier combat, ne manquaient pas de se

fortifier par le signe de la croix ; ainsi les

vrais chrétiens des siècles passés recou

raient sans cesse au même signe, pour

adoucir leurs douleurs et sanctifier leur

mort; citons quelques exemples.

Parlant de sa sœur bien-aimée , sainte

Macrine, que lui-même assista dans ses

derniers moments, saint Grégoire de

Nysse s'exprime ainsi : «Elle disait : Sei

gneur, pour mettre l'ennemi en fuite et

protéger leur vie, vous avez donné à ceux

qui vous craignent le signe de la croix. En

prononçant ces paroles , elle formait le
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signe adorable sur ses yeux, sur ses lèvres

et sur son cœur (1). »

Au lieu de le faire avec la main, souvent

les premiers chrétiens , sur le point de

mourir, faisaient le signe de la croix en

étendant les bras. C'est ce qu'ils appe

laient le sacrifice du soir, sacriflcium ves-

pertinum. A cette manière de faire le signe

de la croix dans les derniers moments,

Arnobe applique les paroles duPsalmiste :

'L'élévation de mes mains, c'est mon sa

crifice du soir. Il dit : « Que tel soit notre

sacrifice du soir, je veux dire du soir de

la vie , alors nous sommes réellement au

sacrifice du soir, et toute notre attention

doit être d'élever nos mains en croix, afin

de nous réjouir dans le Sauveur Jésus, au

moment où nous allons à lui (2). »

(1) Tu ad hoslis perniciem et vit* nostrae securi-

tatem dedisti signum metuentibus te, notam sanctae

crucis, «terne Deus. Heecdicensoculiset oriet cordi,

crucis signum apposuit. (Vit. s. Macr.)

(2) Tune enim in sacrificio vespertino sumus. Ibi

11
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C'est dans une pareille attitude que

mourut Paul , le patriarche du désert, et

qu'il fut trouvé par saint Antoine (1).

Même spectacle donné par saint Pa-

côme : « Étant sur le point de mourir, dit

l'auteur de sa vie, il s'arma du signe de la

croix, vit avec une grande joie un ange de

lumière venir à lui, et rendit sa sainte âme

à Dieu (2). »

De la même manière mourut saint Am-

broise : « Le dernier jour de sa vie, écrit

le prêtre Paulin, depuis la onzième heure

environ , jusqu'au moment où il rendit

l'âme, il pria les mains étendues en

croix (3). »

est tota nostrae cogilationis poncnda intentio, ut le

vantes manus nostras, in siano crucis, dum ad Do-

minum pergimus,giatulemur in Cliristo Jesu. (In ps.

140.)

(1) Introgressus speluncam , vidit genibus compli-

catis , erecta cervice, extensisque in allum manibus,

corpus examine. (S. Hier., De vit. S. Paul.)

(2) Vie de S. Pacome, c. 53.

(3) Eodem tempore quo migravit ad Dominum, ab
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De Milan passons à Constantinople.

Voici un autre évêque qui va mourir.

« Saint Eutychius, dit son historien , fut

pris vers le milieu de la nuit d'une fièvre

violente. Il resta sept jours dans cet état,

ne cessant de prier et de se fortifier par

le signe de la croix (1). »

Achevons notre voyage par la France et

assistons à la mort de quelques-uns de

nos rois. Un instant arrêtons-nous à Aix-

la-Chapelle, pour voir mourir le grand

empereur. « Le lendemain étant venu, dit

unévêque, témoin oculaire, Chavlemagne,

sachant ce qu'il devait faire , étendit sa

main droite et autant qu'il put, il fit le

signe de la croix sur son front, sur sa poi-

hora circiter undecima diei , usque ad illam horam

qua emisit spirilum, expansis manibus in modum

crucis oravit. (Paulin., in Vit- S. Ambr.)

(l) Vehementi febre circa mediam noclem correp-

tus est : atque ita niansit septem dies, assidue pre-

cibus incumbens. Seque signo crucis muniens. (Apud

Sur. 2 Jul.)
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trine et sur tout soa corps (1). » Ainsi de

vait mourir ce grand homme.

Voici son fils, Louis le Pieux. « Ayant

mis ordre aux affaires et fait ses recom

mandations, il ordonna de réciter près

de lui l'office de la nuit et de lui placer sur

la poitrine une relique de la vraie croix.

Pendant ce temps, lui-même, autant que

ses forces le lui permirent, faisait le signe

de la croix sur son front et sur son cœur.

Quand il était trop fatigué , il priait son

frère de continuer (2). »

(1) In crastinum vero luce adveniente, sciens

quod facturas erat, extensa manu dextra, virtute,

qua poterat , signum sanctae crucis fronti impressit,

et super pectus etomne corpus consignavit. (Thegan.

De Gestis Ludov. Imper.)

(2) His peractis et dictis, praecepit utante se ce-

lebrarentur vigilise nocturnae , et ligno sanctae crucis

pectus muniretur ; et quamdiu valebat manu propria

tam frontem qnam pectus eodem signaculo insigni-

bat. Si quando lassabatur per manus fratris su i nutu

id fieri poscebat. (Apud Gretzer, lib. iv, c. 26,

p. 618.)
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Venons à l'un de ses successeurs les

plus dignes du trône , le bon roi Robert.

Dans les derniers jours de sa vie , il ne

cessait d'appeler à son aide , du geste et

de la voix, les saints du paradis, se forti

fiant continuellement par le signe de la

croix sur le front, sur les yeux, sur les na

rines et sur les lèvres, sur la gorge et sur

les oreilles, en mémoire de l'Incarnation

du Seigneur, de la Nativité, de la Passion,

de la Résurrection , de l'Ascension et du

Saint-Esprit. Telle avait été pendant toute

sa vie l'habitude de ce prince, qui volon

tairement ne futjamais sans avoir de l'eau

bénite avec lui (1).

Citons encore Louis le Gros. Se voyant

(1) Dei sanctis in auxilium suum venin; , voce,

signis, indesinenter orabat f muniens se semper in

fronte et oculis , naribus et labiis , gutture et auri-

bus, per signum sanctae crucis, memoria Dominica)

incarnationis , nativitatis, passionis , resurrectionis,

et ascensionis et Spiritus sancti. Habuit hoc ex moro

invita; cui nunquam defuit voluntate aqua benedicta.

(Helgald., in Epitom. vit. Robert.)
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près de mourir, il fit étendre un tapis par

terre, et sur ce tapis répandre de la cendre

en forme de croix. Déposé par ses offi

ciers sur ce lit qui rappelait celui du roi

du Calvaire, le vertueux monarque ne

cessa de faire le signe de la croix, jus

qu'au dernier soupir (1). Pour un roi,

mourir comme un Dieu : y a-t-il rien qui

déroge? Ce qui déroge , c'est de mourir

sans comprendre la mort, avec l'insensi

bilité de la bête.

Tu as vu que les martyrs, dans la crainte

de ne pouvoir faire eux-mêmes avant de

mourir le signe de la force, se le faisaient

faire par les chrétiens leurs frères. Il en

était de même de nos aïeux, mourant de

mort naturelle. Outre l'exemple de Louis

le Débonnaire que tu viens de lire, je vais

t'en rappeler quelques autres. Pris dans

les premiers siècles, ils montrent la per

pétuité de la tradition.

(1) Gretzer, p. 617.
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Saint Zénobe, l'ami intime de saint

Ambroise, sur le point de terminer sa

belle vie par une mort précieuse, éleva

la main et fit le signe de la croix sur

toutes les personnes qui l'entouraient. En

suite il pria les évêques de faire sur lui de

leurs mains consacrées le signe de la

force, de l'espérance et du salut (1).

Du lit d'un prêtre, passons près de la

couche d'un simple fidèle. Voici une fille

dévouée qui assiste sa tendre, son illustre

mère. Aujourd'hui la plupart se contentent

de donner à leurs plus chers malades des

soins matériels. Ils se reprocheraient de

manquer aux moindres prescriptions du

médecin. Mais l'assistance chrétienne?

Mais les prescriptions du divin médecin

et de l'Église notre mère : quelle est leur

sollicitude à les remplir? Aux soins les

(1) Elevata aliquantnlum manu omnes benedmt,

rogavitque adstantes episcopos, ut sanctissimis suis

manibus eum crucis signo communirent. (Apud Sur.

25 maii.)
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plus dévoués, nos aïeux, plus intelligents

et meilleurs que nous, ajoutaient les re

mèdes de l'âme.

Donc, à Bethléem, l'illustre fille des

Fabius, sainte Paule, va mourir. Près de

son lit est Eustochium , digne fille de sa

mère. Que fait cet ange de tendresse?

« Elle ne cessait, dit saint Jérôme, de

former le signe de la croix sur les lèvres et

sur la poitrine de sa mère, s'efforçant

d'adpucir ses souffrances par l'impression

du signe consolateur (1). »

Tu le vois : à la vie et à la mort, le signe

de la croix était, chez nos aïeux, le moyen

constamment employé pour obtenir à soi-

même et aux autres , lumière , force, ré

signation, courage, espérance. Que le

signe de la croix est donc une grande

chose ! s'écriait avec raison un témoin de

ses admirables effets : Magna res siynum

(1) Eustochium Paulae matris os stomachumque

signabat , et matris dolorem crucis impressione nite-

batur lenire. (In Epitaph. Paulx )
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crucis (1) ! Demain nous verrons son effica

cité dans un nouvel ordre de choses.

(1) S. Elig., De rectiiud. catech., etc., inter opp.

S. Aug., t. VI.

11.



TREIZIÈME LETTRE.

Ce 8 décembre.

Effets du signe de la croix dans l'ordre temporel. — Il gué

rit toutes les maladies et éloigne tout ce qui peut nous

nuire. — 11 rend la vue aux aveugles , l'ouïe auxsourds ,

la parole aux muets , l'usage des membres aux boiteux

et aux paralytiques , guérit les autres maladies et rend

la vie aux morts.

Indigent dans l'ordre spirituel, l'homme

ne l'est pas moins dans l'ordre temporel.

Son corps et son âme ne vivent que d'au

mônes. Parmi les biens nécessaires au

corps, il en est deux en particulier, mon

cher ami, que je vais te signaler : la santé

et la sécurité. Le signe de la croix procure

efficacement l'un et l'autre.

La santé. Le Verbe éternel est la vie vi

vante et vivifiante. Parlant de lui lorsqu'il

conversait parmi les hommes, l'Évangile
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nous dit cette parole aussi simple que

sublime : Une vertu sortait de lui qui

guérissait toutes les maladies : Virtus de

illo exibat et sanabat omnes. L'histoire

nous apprend que cette parole s'applique

dans toute son étendue au signe de la

croix.

Que les premiers chrétiens se servis

sent du signe de la croix pour guérir

les maladies, rien n'est mieux établi.

Saint Cyrille et saint Jean Chrysostôme,

l'un patriarche de Jérusalem et l'autre de

Constantinople , assurent positivement

que le signe de la croix continuait, à leur

époque , comme au temps de leurs ancê

tres, de guérir les maladies et la morsure

des bêtes féroces (1).

Venons aux preuves. Tous les sens de

l'homme sont sujets à la maladie : com

mençons par le plus noble , la vue. Si, au

lieu de pâlir continuellement sur les au-

(1) Hoc signum ad hodiernum diem curat morbos.

(Catech., xm; S. Chrys., In Math., hom. 54.)
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teurs païens , les jeunes gens étudiaient

quelquefois les actes des martyrs, ils au

raient vu dans ceux de saint Laurent , l'é

clatant miracle que l'Église chante encore

aujourd'hui, qui per signum crucis cœcos

illuminavit.

L'illustre archidiacre de Rome était

entré dans la maison d'un chrétien. Là, se

trouvait l'aveugle Crescention, qui, fon

dant en larmes, se jeta aux genoux du

saint et lui dit : « Mettez votre main sur mes

yeux, afin que je vous voie. » Le bienheu

reux Laurent, profondément touché, dit :

« Que Notre-Seigneur Jésus, qui a ouvert

les yeux de l'aveugle-né, vous donne la lu

mière. » En même temps il fait le signe de

la croix sur les yeux de Crescention, qui

voit le jour et le bienheureux Laurent,

comme il l'avait désiré (1).

Le savant Théodoret raconte de sa pro

pre mère ce qui suit : « Ma mère avait

(0 ApudSur., 10, Aug.



AU DIX-NEUVIÈME SIECLE. 193

à l'œil un mal qui défiait toutes les res

sources de la médecine. On avait feuilleté

tous les volumes , interrogé tous les vieux

auteurs, aucun ne donnait de remède ap

plicable au mal présent. Nous en étions là,

lorsqu'une amie de ma mère vint la voir.

Elle lui parla d'un honime de Dieu , ap

pelé Pierre, lui racontant un miracle

opéré par lui. La femme du gouverneur

d'Orient, lui disait-elle, a eu le même mal

que vous. Elle s'est adressée à Pierre, qui

est de Pergame, et il l'a guérie en priant

pour elle et en lui faisant le signe de la

croix.

a Ma mère ne perd pas un instant. Elle

va trouver l'homme de Dieu, se jette à ses

pieds et le conjure de la guérir. Je ne suis,

lui répond-il, qu'un pauvre pécheur, et je

suis loin d'avoir auprès de Dieu le pouvoir

que vous me supposez. Ma mère redouble

ses prières et ses larmes, protestant qu'elle

ne le quittera pas qu'il ne l'ait guérie.

« Dieu, lui dit-il, est le médécin de ces
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maux (1). Tl exauce toujours ceux qui

croient. Il vous exaucera vous-même, non

en vue de mes mérites, mais à cause de

votre foi. Si donc vous l'avez sincère,

vraie, pure et sans hésitation, laissant

de côté les médecins et les médicaments ,

acceptez le remède que Dieu vous donne.

Aces mots, il étend la main sur l'oeil,

fait le signe de la croix et le mal est

guéri (2). »

Des faits plus rapprochés de nous vont

te montrer qu'en traversant les siècles , le

signe de la croix n'a pas cessé d'être le

meilleur oculiste. Saint Éloi , évêque de

Noyon, traversant un des ponts de Paris,

guérit un aveugle qui, au lieu de l'aumône,

(1) Le saint raisonnait comme Ambroise Paré, le

père de la chirurgie française : Je le pansai, et Dieu

le guarit.

(2) Hase cum dixisset, manum imposuit oculo , et

salutaris crucis signo facto morbum expulit. (Hist.

SS. Pair, in Petro. )
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lui demande de faire le signe de la croix

sur ses yeux (1).

Un miracle analogue se lit dans la vie

de saint Frobert , abbé d'un monastère ,

près de Troyes, en Champagne. Il était

encore enfant , lorsque sa mère , aveugle

depuis plusieurs années , le prit sur ses

genoux ; puis, l'embrassant et le caressant,

le pria de lui faire le signe de la croix sur

les yeux. Le jeune saint refusa d'abord ;

mais, pressé par les instances maternelles,

il invoqua le nom du Seigneur, fit le signe

de la croix demandé et à l'instant sa mère

recouvra la vue (2).

Dans la vie de saint Bernard , Mabillon

cite plus de trente aveugles de tout âge et

de toute condition, en France, en Alle

magne , en Italie , guéris en présence des

rois et des grands seigneurs, au moyen du

(1) Vie du saint par S. Ouen, év. de Rouen,

c. XXIX.

(2) Sa Vie au 31 décembre.
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signe de la croix, fait sur eux par le thau

maturge de Clairvaux (1).

De la vue, passons à l'ouïe. Comme

Notre-Seigneur lui-même , le signe de la

croix fait entendre les sourds et parler les

muets. Nous voici au milieu de la grande

Rome, dans le palais du préfet. Devant

nous est un jeune et brillant officier : il

s'appelle Sébastien. Ce nom, illustre entre

tous, ne se prononce jamais dans les col

lèges. Tu apprendras donc à tes cama

rades que saint Sébastien était comman

dant de la première cohorte prétorienne,

sous Dioclétien. En langage moderne,

cela veut dire colonel d'un régiment de

la garde impériale.

Doué d'une éloquence égale à son intré

pidité, il employait les dons de Dieu à en

courager les martyrs, amenés journelle

ment au prétoire. Un jour Zoë, femme

du préfet de Rome, muette depuis six

(1) T. II.
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ans, eut le bonheur d'assister à un de ses

discours. Elle en fut, quoique païenne, si

vivement touchée, quelle se jeta aux ge

noux du saint, tâchant de lui faire en

tendre par gestes qu'elle désirait être

guérie. Elle fut comprise. Un signe de

croix fait sur sa bouche lui rendit à l'ins

tant la parole, dont le premier usage fut

la demande du baptême (1).

Tu leur diras encore que, par le même

signe, l'immortel abbé de Clairvaux, saint

Bernard, a guéri une foule de sourds

et de muets. A Cologne, une fille sourde

depuis plusieurs années; à Bourlémont,

un enfant sourd et muet de naissance ; à

Bâle, un sourd ; à Metz, un sourd, en pré

sence d'une foule immense ; à Constance,

à Spire, à Maestricht , des sourds et des

muets ; à Troyes , une fille boiteuse et

muette, en présence des évêques Geoffroi

de Langres et Henri de Troyes. Enfin, à

(1) Act. de S. Sebast.
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Clairvaux, un enfant sourd-muet qui at

tendait son arrivée depuis quinze jours [i ).

Pendant que le même saint était à Spire,

où il opérait beaucoup de guérisons mi

raculeuses , arriva Anselme, évêque d'Ha-

velsperg. Il avait un grand mal de gorge,

en sorte qu'il pouvait à peine avaler ou

parler. Vous devriez aussi me guérir, dit-

il à saint Bernard. Si vous aviez autant de

foi que les bonnes femmes, lui répondit

agréablement le saint abbé, je pourrais

peut-être vous rendre le même service. Si

ma foi ne suffit pas, reprit l'évêque , que

la vôtre me guérisse. Le saint le toucha

en faisant le signe de la croix, et à l'ins

tant ladouleur et l'enflure s'évanouirent (2).

Répandu par tout le corps, le sens du

toucher est celui qui présente une plus

grande surface aux atteintes de la ma

ladie. Comment détailler les maux, plus

(1) Mabillon, ubi suprà.

(2) Signavit eum Pater... et continuo dolor omnis-

que tumor abscessit. (Vit. lib. vi, c. 5, n. 19.)
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douloureux les uns que les autres, auxquels

il est exposé? Si nombreux qu'ils soient,

il est consolant de penser qu'aucun n'é

chappe à la puissance salutaire du signe

de la croix. A sa vertu, on reconnaît Celui

qui guérissait toute espèce de maladie

parmi le peuple, omnem languorem in po

pulo.

Un des évêques les plus saints et les plus

aimables qui aient gouverné le diocèse de

Paris, saint Germain, allait un jour rendre

visite à saint Hilaire de Poitiers, son digne

collègue. Sur son passage deux hommes

amenèrent, avec beaucoup de peine , une

pauvre femme muette et boiteuse. Le saint

n'eut pas plutôt fait sur elle le signe de la

croix, qu'elle recouvra l'usage de la pa

role et des jambes. Trois jours après elle

put venir remercier son bienfaiteur (1).

Même miracle opéré par saint Euthyme

(1) Ut dignum sanclae crucis expressif , confestim

oœnis vigor per membra diffunditur. (Vita,c. xlti.)
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le Grand, archimandrite de Palestine. Té-

rébon, fils du gouverneur des Sarrasins

d'Arabie, était depuis sa plus tendre jeu-

nessse paralysé de la moitié du corps.

Ayant ouï parler du saint abbé , il se fit

conduire près de lui, accompagné de son

père et d'un grand nombre de barbares.

Le saint fît le signe de la croix sur Téré-

bon et le guérit à l'instant. Cette guérison

fut suivie de la conversion non-seulement

du fils et du père , mais encore des Sar

rasins, compagnons de leur voyage et té

moins du miracle (1).

Longtemps après, saint Vincent Ferrier

opérait en France le même prodige qui

avait réjoui l'Orient. Comme il était à

Nantes , on lui amena un homme para

lytique depuis dix-huit ans, afin qu'il lui

donnât sa bénédiction. Je n'ai ni or, ni

argent, dit le saint au malade; mais je

prie Notre-Seigneur de vous accorder la

(1) Fleury, Hist. eccl., liv. xxiy, n. '28.
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santé du corps et de l'âme. Ensuite, il fit

le signe de la croix sur ses membres. Aus

sitôt le paralytique, guéri, se leva, rendit

grâces à Dieu et au saint, retourna chez

lui et ne ressentit plus rien de son an

cien mal (1).

Telle est quelquefois la violence de la

douleur, qu'elle occasionne des trans

ports au cerveau et prive ainsi le malheu

reux fils d'Adam de la santé de l'âme et

du corps. Le signe de la croix force la

maladie dans ce nouveau retranchement.

Edmer, historien de saint Anselme, arche

vêque de Cantorbéry, rapporte que ce

saint homme, allant à Cluny, guérit, par le

moyen du signe de la croix, une femme

qui avait perdu l'esprit et qui était fu

rieuse (2).

Saint Bernard fit la même chose à

Sechingen et à Cologne. Dans cette der-

(1) Mox multa ejus membra cruce consignat, et

ille se sentit incolumis. (Vit., lib. iv.)

(2) Vit. S. Ànselm., lib. h.
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nière ville on lui présenta une femme

frénétique, depuis la mort de son mari et à

l'occasion de cette mort. La malheureuse

tournait ses forces contre elle-même ,

au point qu'on était obligé de la tenir en

chaînée. Le saint en eut grande compas

sion. Il lit le signe de la croix sur elle, et

à l'instant le calme et la raison lui revin

rent (1).

Le Verbe Rédempteur, que l'Évangile

nous montre si souvent guérissant les

fièvres les plus opiniâtres, a communiqué

au signe de la croix la vertu d'opérer le

même prodige. Saint; Prix, évêque de

Clermont en Auvergne , étant venu au

monastère de Darouge , dans les Vosges ,

trouva l'abbé Amarin si fortement atta

qué d'une fièvre maligne, qu'il ne pou

vait ni marcher, ni rien prendre qu'un

peu d'eau. Le saint évêque eut recours à

son arme ordinaire et paya sa bienvenue

(1) Mabillon, ubi suprà, lib. iv, c. 6,[n. 33.
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par un miracle. Il fit le signe de la croix

sur le malade, qui se leva parfaitement

guéri (1).

Même puissance à l'égard d'une ma

ladie bien plus grave que la fièvre et bien

autrement difficile à guérir, l'épilepsie.

Dans la vie de saint Malachie, archevêque

d'Armagh, qui mourut à Clairvaux, saint

Bernard dit: «Avant de partir pour Rome,

où il allait recevoir le pallium des mains

du pape Eugène III, le saint archevêque

rendit la santé à un épileptique, en fai

sant le signe de la croix sur la poitrine

de ce malheureux, qui tombait plusieurs

fois le jour.

Saint Bernard lui-même opéra un sem

blable miracle , en faveur d'une fille de

Troyes, en Champagne. Telle avait été la

force du mal qu'il lui avait ôté l'usage de

la parole. Le saint abbé lui imposa les

(1) Cum vexillum crucis super xgrum fecis-

tet,prolinus,fugalafebre, sanalus scger surrexit.

(Vie des SS., 25 janv.)
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mains, fit le signe de la croix sur elle, et

aussitôt, pleine de santé, elle parla en pré

sence des assistants (1).

A mon exemple, guérissez les lépreux,

avait dit Notre-Seigneur. Ses disciples ont

accueilli cette parole, dont la vertu divine

a passé dans le signe de la croix. Saint

François Xavier remplissait les Indes du

bruit de son nom. Ce bruit vint aux oreilles

d'un lépreux, qui depuis plusieurs années

cherchait en vain sa guérison. N'osant

paraître en public, il conjura le saint de

venir le voir.

Xavier , fort occupé , ne put se ren

dre aux désirs de cet homme; mais il

lui envoya un de ses compagnons avec

ordre de demander trois fois au malade,

s'il croirait à l'Évangile , au cas où il se

rait guéri. S'il promettait d'embrasser la

foi, l'envoyé devait faire le signe de la

(1) Signavit eam statimque locuta est. (Mabillon,

iibi suprà, c. xïv, n. 47.)
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croix trois fois sur lui. Tout se passa

comme Xavier l'avait ordonné. A peine le

lépreux eut-il fait sa promesse, que son

corps devint net, comme s'il n'avaitjamais

eu de lèpre (1).

Avant d'aller plus loin, je crois devoir,

mon cher ami, placer ici une remarque

de saint Chrysostome, applicable à la gué-

rison des maladies, ouàl'éloignement des

accidents et des fléaux, par le signe de la

croix. Si malgré sa puissance le signe de

la croix, bien qu'il soit fait dans les dis

positions convenables, ne guérit pas tou

jours les uns et n'éloigne pas toujours

les autres, ce n'est pas la vertu qui lui

manque , mais c'est qu'il nous est utile

d'être éprouvés (2).

Il est une maladie non moins cruelle

(1) Vie, lib. v, p. 349.

(2) Morbis imperans terribile est hoc nomen , et si

Don abigerit morbum, non hinc est qnod infirmum

sit hoc nomen, sed quod utilis est morbus. (Ad Co-

loss., ii, homil., ix.)

a

12
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que la lèpre et beaucoup plus commune ,

c'est le cancer. Pas plus que les autres

infirmités humaines, il ne résiste à la

puissance du signe de la croix. Écoute ce

fait rapporté par saint Augustin, témoin

oculaire.

a A Carthage, dit-il, vivait une très-

pieuse dame, des plus illustres familles

de la ville, nommée Innocentia. Elle

avait au sein un cancer, mal horrible

que les médecins regardent comme in

curable. Il faut ou l'extraire jusqu'à la

racine, ou, pour procurer quelque soula

gement au malade, employer sans cesse

des liniments. Or, suivant Hippocrate,

quand la maladie est évidemment mor

telle, il est inutile de faire souffrir le ma

lade.

« Son médecin , qui était l'ami intime

de la famille, ne lui avait rien caché. Inno

centia s'était tournée vers Dieu par la

prière, en confiant à lui seul le soin de sa

guérison. Une nuit, aux approches de
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Pâques, elle est avertie en songe de se

rendre au baptistère du côté des femmes,

où attendaient les catéchumènes, et de se

faire faire le signe de la croix sur le

membre malade, par la première des néo

phytes qui se présenterait devant elle. Elle

obéit, et à l'instant elle est guérie.

o Le médecin qui lui avait annoncé que

son mal était incurable, l'ayant trouvée

parfaitement rétablie, s'empressa de lui

demander quel remède elle avait employé.

Elle lui raconta ce qui avait eu lieu.

Alors, d'un air indifférent et qui fit crain

dre à la bonne dame quelque parole peu

respectueuse pour Notre-Seigneur, le mé

decin lui répondit : Je m'attendais à ce

que vous me diriez quelque chose d'ex

traordinaire. La voyant de plus en plus

inquiète, il se hâta d'ajouter : Qu'y a-t-il

d'étonnant que Jésus-Christ ait guéri

un cancer, lui qui a ressuscité un mort

de quatre jours?

« Jamais miracle ne fut mieux attesté :
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il eut pour témoin la ville entière. (1) »

Aux maladies naturelles viennent trop

souvent s'ajouter, pour ôter à l'homme la

santé et la vie, les attaques des bêtes fé

roces ou venimeuses. Le remède à leurs

blessures est encore dans le signe de la

croix. « Le saint anachorète Thalasse ,

écrit Théodoret, voyageant la nuit, mar

cha sur une vipère endormie. Le reptile

se réveille en fureur et lui enfonce les

dents dans la plante du pied. Le saint se

baisse et porte la main droite à sa bles

sure. La vipère la lui mord et n'épargne

pas non plus la main gauche, accourue au

secours de la droite.

« Après avoir assouvi sa rage et lui avoir

fait plus de dix blessures, le venimeux

reptile se glisse dans son trou et laisse sa

victime en proie à des douleurs intoléra

bles. Dans cette circonstance, pas plus que

(1) Quid grande fuit Christus sanare cancerum, qui

quatriduanum mortuum suscitavit. (De Civ. Dei,

lib. xxn, c. 8.)
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dans les autres, le serviteur de Dieu ne

crut devoir recourir à la médecine. Pour

guérir ses blessures , il se contenta d'em

ployer les remèdes de la foi : le signe de

la croix, la prière et l'invocation au nom

du Seigneur (1). »

Maître de la vie, Notre-Seigneur l'est

aussi de la mort. Cet empire souverain se

retrouve dans le signe de la croix. Voici

ce que nous lisons dans la vie de saint Do

minique. Étant à Rome, il prêchait un

jour dans l'ancienne église de Saint-Marc.

Parmi ses auditeurs était une dame ro

maine, nommée Guttadone, qui avait une

grande dévotion pour le serviteur de Dieu.

Afin d'entendre le sermon, elle avait

quitté un de ses enfants malade. A son

retour elle le trouva mort.

Sans faire éclater sa douleur, elle prit

(1) Sed neque tune passus est uti arte medica ,

sed vulneribus adhibuit sola fidei medicamenta ,

ernrisque signaculum et orationem et Dei iuvoca-

lionem. (In Thalass.)

12.
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avec elle ses servantes, et porta son enfant

à saint Dominique. Elle le rencontre sur la

porte du couvent de Saint-Sixte, met l'en

fant devant lui, se prosterne et, fondant en

larmes, le prie de lui rendre son fils. Le

saint, ému de compassion, se met à ge

noux, et après une courte prière fait le

signe de la croix sur l'enfant, le prend par

la main, le relève plein de vie et le rend à

sa mère en lui recommandant un silence

absolu. Mais, dans l'excès de son bonheur,

cette dame publie le miracle, dont Rome

entière est bientôt informée (1).

Tu comprends, mon cher Frédéric, que

je me suis contenté de citer une ou deux

guérisons de chaque maladie. Si on vou

lait les rapporter toutes, d'énormes vo

lumes ne suffiraient pas. Saint Augustin,

saint Chrysostôme, saint Cyrille, saint

Éphrem, saint Grégoire de Nysse, saint

Paulin et cent autres témoins de l'Orient

(1) Vie de saint Dominique, liv. h, c. 3.
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et de l'Occident, dans tous les siècles,

prouvent par des milliers de faits, que le

signe adorable de Celui qui est venu pour

guérir toute maladie, n'a pas cessé de

rendre la vue aux aveugles, l'ouïe aux

sourds, la parole aux muets, la santé aux

malades et la vie aux morts.

Voilà l'histoire. Ou il faut l'accepter

telle qu'elle est; ou il faut en déchirer

toutes les pages et tomber dans le scepti

cisme; ou il faut en faire une autre plus

savante, plus consciente et plus véridique.

Demande à tes camarades s'ils sont de

force à l'entreprendre; puis, quand elle

sera faite, nous verrons.

A demain.



QUATORZIÈME LETTRE.

Ce 9 décembre.

Le signe de la croix préservatif contre tout ce qui peut

compromettre la santé et la vie. — Il apaise les tempêtes.

— Éteint le feu. — Protège contre les accidents. — Ar

rête les flots. — Fait rentrer les eaux dans leur lit. —

Éloigne les bêtes féroces. — Préserve du poison. — De

la foudre. — Fait des créatures des instruments de pro

diges.

Puissant pour rendre la santé et la vie,

le signe de la croix , mon cher Frédéric ,

ne l'est pas moins pour éloigner ce qui

peut les compromettre. Ici encore les faits

abondent; mais les limites d'une lettre

ne me permettront que d'en citer quel

ques-uns. Depuis la révolte originelle, tous

les éléments soumis à l'influence du dé

mon, sont conjurés contre l'homme. L'air,

le feu, l'eau, que sais-je? lui font une
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guerre continuelle et trop souvent meur

trière. Pour nous défendre, une arme uni

verselle nous a été laissée, c'est le signe

de la croix.

Le Dieu dont la voix commandait aux

vents et aux tempêtes, leur commande

encore par l'adorable signe de notre ra

chat. Nous lisons dans la vie de saint

Nicet, évêque de Trêves, que, se rendant

dans son diocèse, il s'endormit sur le

vaisseau où il avait pris passage. Au mi

lieu de la traversée, un vent violent sou

lève les flots, les voiles sont déchirées,

les mâts brisés , le navire est prêt à som

brer. Les passagers éperdus réveillent le

saint. Il fait tranquillement le signe de la

croix sur les vagues en fureur, et aussitôt

le calme succède à la tempête (1).

Suivant la foi de l'Église, si explicitement

exprimée dans le Pontifical romain, le

(1) Excitatus quoque a suis fecit signum crucis

super aquas et cessavit procella. (S. Greg. Turon.,

De gloria confess., c. xvii.)
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démon est le grand assembleur de nuages.

Sur l'air, son séjour et celui de ses in

nombrables légions, il exerce une in

fluence particulière. Combien de fois il

s'en sert pour désoler les campagnes et

surtout pour empêcher les hommes de

Dieu de travailler à la destruction de son

empire !

Attendu la foule immense qui accourait à

ses sermons, un de ces puissants athlètes,

saint Vincent Ferrier, prêchait presque

toujours en plein air. Pour empêcher la

prédication, le démon manquait rarement

de former des orages , que le saint était

obligé de dissiper. Un des plus terribles

est celui qu'il conjura avec le signe de la

croix et l'eau bénite dans un bourg de Ca

talogne , le jour des saints apôtres Pierre

et Paul, après avoir célébré la messe et

avant d'avoir quitté les ornements sacer

dotaux (1).

(I) Sparsit aquam sacratam et deinde crucis es-
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Comme l'air, le feu obéit au signe de la

croix. Saint Tiburce , fils du préfet de

Rome, est condamné à offrir de l'encens

aux idoles, ou à marcher sur un lit de

feu. Le jeune martyr fait le signe de la

croix et sans hésiter s'avance au milieu

des brasiers. Debout et pieds nus sur les

charbons ardents : « Renonce mainte

nant à tes erreurs, dit-il au juge, et re

connais qu'il n'y a d'autre Dieu que le

nôtre. Mets, si tu l'oses, ta main dans l'eau

bouillante au nom de ton Jupiter ; et que

ce Jupiter, que tu appelles ton dieu, t'em

pêche d'en sentir l'ardeur. Pour moi, il

me semble que je marche sur un lit de

roses (1). »

Sulpice Sévère rapporte , comme le te

nant de saint Martin lui-même, qu'une

nuit le feu prit à la chambre où reposait

pressit signum , illico tempestas dissipatur... saepis-

sime... ortas tempestates crucis signo compescuit.

(Vit., lib. ni.)

(1) Act. S. Sebast.
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le thaumaturge des Gaules. Réveillé en

sursaut, le saint cherche à éteindre les

flammes qui déjà dévorent ses vêtements.

Inutiles efforts ! Tout à coup il revient à

lui-même, et ne songe ni à éteindre le

feu ni à se sauver ; mais, plein de confiance,

il fait le signe de la croix. Les flammes se

divisent, et, formant un arc au-dessus de

sa tête, lui permettent de continuer tran

quillement sa prière (1).

Laisse-moi te citer encore un fait per

sonnel au grand évêque. Ennemi infati

gable de l'idolâtrie, Martin avait abattu

un temple d'idoles très-fameux et très-

ancien. Restait un grand pin qui en était

proche. Il voulut aussi l'abattre, parce qu'il

était un objet de superstition. Le prêtre

du dieu et les autres païens s'y opposè

rent. Enfin, ils disent au courageux évê

que : Puisque tu as tant de confiance en

(1) Epist. 1. ad Euseb.presbyt.,et Vit. S. Mar

tini, Iib. x.
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ton Dieu, nous couperons l'arbre nous-

mêmes, à la condition que tu resteras des

sous quand il tombera. La condition est

acceptée.

En présence d'une foule innombrable,

le saint se laissa lier et mettre du côté

où l'arbre penchait. Ses compagnons

étaient dans des frayeurs mortelles. Ce

pendant l'arbre à demi coupé commence

• à tomber : avant une minute le vénéra

ble évêque sera écrasé. Que fait l'homme

de Dieu? Il élève tranquillement la main

et forme le signe de la croix. A l'instant

l'arbre se redresse, et, repoussé comme

par un vent violent, s'en va tomber du

côté opposé. Un cri d'admiration s'élève,

et de l'immense multitude il n'y eut pres

que personne qui ne demandât le bap

tême (1).

Ce qui a lieu dans les Gaules va se renou

veler en Italie. Le vénérable abbé Honorât,

( 1) Idubi supra.

13
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fondateur du monastère de Fondi, vit un

jour ce saint asile, où vivaient deux cents

religieux, menacé d'une ruine totale. Du

sommet de la montagne, au pied de la

quelle le monastère est bâti, se détache

un rocher qui va tout écraser sous son

poids. Le saint accourt, invoque le nom

du Seigneur, étend la main droite et op

pose au rocher le signe du salut. La masse

énorme s'arrête et demeure immobile

sur le flanc de la montagne : position

qu'elle garde encore aujourd'hui (1).

De l'Occident passons à l'Orient. Nous

verrons que la puissance souveraine du

signe de la croix n'est limitée, ni par la

différence des climats, ni par les degrés

de latitude ou de longitude. Écoutons saint

Jérôme. « Le tremblement de terre uni-

versèl qui suivit la mort de Julien l'Apos

tat fit sortir les mers de leurs bornes.

Comme si Dieu eût menacé le monde

(1) S. Greg., Dial., lib. i, c. 1.
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d'un second déluge, ou que toutes choses

dussent retourner dans leur ancien chaos,

les vaisseaux pendaient sur le haut des

montagnes , où les flots en courroux les

avaient portés. Les habitants d'Épidaure,

voyant d'effroyables masses d'eau fondre

sur les côtes, et craignant, ainsi qu'il

était arrivé autrefois , que leur bourg ne

fût submergé, vinrent trouver le saint

vieillard Hilarion.

« Comme s'ils fussent allés au combat ,

ils le mirent à leur tête. Arrivé au rivage,

le saint fait trois signes de croix sur le

sable, et étend les mains vers le déluge qui

s'avance en mugissant. A ce signe, il n'est

pas croyable jusqu'à quelle hauteur la mer

s'enfla et se tint ainsi devant lui. Mais

après avoir longtemps grondé, comme ir

ritée de l'obstacle que lui oppose Hilarion,

elle s'abaisse peu à peu et ramène ses va

gues sur elles-mêmes, sans oser franchir

la borne sacrée. Ëpidaure et toute la con

trée publient encore ce miracle. Les mè
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res le racontent à leurs enfants, afin

d'en faire passer la mémoire à la posté

rité (1). »

Voici un fait analogue, mais beaucoup

plus récent. Notre historien français, Mé-

zeray, rapporte qu'en 1196 des pluies

torrentielles firent déborder les rivières et

les étangs. Il en résulta des inondations

qui ressemblaient à un véritable déluge.

On ne connut d'autre moyen d'arrêter le

fléau que des prières, des processions et

des supplications publiques : il fut em

ployé. A peine eut-on fait le signe de

la croix sur les eaux, qu'elles se retirèrent

incontinent dans leur lit (2).

Si la verge de Moïse, figure de la croix ,

(1) Qui cum tria crucis signa pinxisset in sahulo,

manusque contra tenderet, incredibile dictu est in

quantam altitudinem intumescens mare ante eum

steterit, ac diu fremens et quasi ad obicem indignans ,

paulatim in semetipsum relapsum est. ( Vit. S. Bila-

rion. vers. fin. )

(2) Hist. de France, t. II, p/135.
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a pu diviser les eaux de la mer Rouge

et les tenir suspendues comme des mon

tagnes, pourquoi le signe même de la croix

ne pourrait-il pas faire rentrer dans leur

lit des torrents débordés ?

Revenons à l'immortelle Thébaïde, et

laisse-moi te rapporter quelques autres

merveilles, dont ses angéliques habitants

furent les acteurs et le signe de la croix

l'instrument. Un d'eux, Julien, surnommé

Sabas, ou le vieillard aux cheveux blancs,

traverse l'aride solitude. Sur son chemin

l'attend un énorme dragon. L'affreux ani

mal jette sur lui un regard de sang, ouvre

une gueule béante et s'élance pour le dé

vorer. Sans s'émouvoir, le vénérable ana

chorète ralentit le pas, invoque le nom

du Seigneur, fait le signe de la croix, et

le monstre tombe mort (1).

(I) At ego Dei nomen appellans , digitoque tro-

phaeum crueU ostendens, et omnem metum excussi ,

et belluam extemplo corruentem vidi. (Tlieodoret,

Selig. hist., c. 2.)



222 LE SIGNE DE LA CROIX

Plus loin, voici saint Marcien, solitaire

de Syrie, qui renouvelle le même miracle.

Comme il faisait oraison à la porte de sa

cellule, Eusèbe, son disciple, qui était

assez loin de là, vit un monstrueux rep

tile, sur le haut du mur du côté de l'o

rient, et prêt à s'élancer sur le saint pour

le dévorer. Eusèbe, épouvanté , crie de

toutes ses forces pour avertir son maître,

en le conjurant de s'enfuir.

Marcien le reprend de sa frayeur, et fait

le signe de la croix en soufflant contre

l'affreuse bête. On voit alors l'effet de la

parole primitive : J'établirai une guerre à

mort entre sa race et la tienne. L'air sorti

de la bouche du saint fut comme une

flamme qui embrasa ce dragon, de telle

sorte qu'il tomba par pièces, ainsi qu'un

roseau brûlé par le feu (4).

(1) Digito cru(fa signum expressif, et ore insiif-

flans , veteres inimicitias patefecit; mox enim draco ,

spiritu oris veluti flamma quadam correptus, exustae
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Il serait aisé de multiplier les faits ac

complis dans ces lieux à jamais célèbres.

Mais pour grouper les merveilles du même

genre venons en Italie, sauf à retourner

encore en Orient. Saint Grégoire le Grand

rapporte que saint Amance, prêtre de

Tipherne, aujourd'hui Città di Castello^

en Ombrie, avait un tel empire sur les

serpents les plus cruels et les plus ter

ribles, qu'ils ne pouvaient tenir devant lui.

D'un signe de croix il en faisait périr

autant qu'il en trouvait. Se sauvaient-ils

dans leur trou? Amance les scellait du

signe de la croix, et le serpent en était

tiré mort, tué par une puissance invisible.

C'était l'accomplissement de la parole du

Maître : Ils tueront les serpents, serpentes

tollent (1).

instar arundinis, in multas partes disseetus est. (Ibid.

c. 3.)

(1) In quolibet loco, quamvis immanissimae aspe-

ritatis serpentem repererit, mox ut eum signo crucis

signaverit, extinguit. ( Dialog. lib m, c. 35.
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Tu sais que Notre-Seigneur ajoute im

médiatement : Et s'ils boivent quelque

chose d'empoisonné , ils n'en ressentiront

aucun mal, Et si mortiferum quidbiberint,

non eis nocebit. Quelques preuves entre

mille. La ville de Bosra, dans l'Idumée,

avait pour évêque saint Julien. En haine

de la religion, quelques notables habi

tants formèrent le complot de l'empoison

ner. Ils corrompirent le serviteur de l'ê-

vêque, lui procurèrent du poison et le

chargèrent de le mettre dans la coupe de

son maître. Le malheureux obéit.

Divinement instruit de ce qui s'était

passé, le saint prend la coupe, la dépose

devant lui, et sans y toucher dit à son ser

viteur : « Va de ma part prier à dîner les

principaux habitants de la ville. » Il savait

que parmi eux se trouveiaient les coupa

bles. Tous se rendent à l'invitation. Alors

le saint homme , qui ne voulait diffamer

aucun d'eux, leur dit avec une douceur

angélique : «Puisque vous voulez empoi
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sonner l'humble Julien, voici le poison, et

je vais le boire. »

A ces mots il fait trois fois le signe de

la croix sur la coupe , en disant : « Au

nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit,

je bois cette coupe. » Il l'épuise jusqu'à la

dernière goutte et ne ressent aucun mal.

A ce spectacle ses ennemis tombent à ses

pieds et lui demandent pardon (1).

Il faut être bachelier du dix-neuvième

siècle pour ignorer le fait suivant. S'il est

un homme dont la vie devait être connue

de tous et dans tous ses détails, c'est à

coup sûr le patriarche des moines en Occi

dent, saint Benoît. Nouveau Moïse, n'est-ce

(I) Voce mitissima omnibus dixit : si arbitramini

bumilcm Julianum veneno occidere, eccecoram vobis

pestiferum calicem bibo : signansque ter digito suo

calicem , et dicens : In nomine Patris et Filii et Spi-

ritus Saucti, bibo bune calicem. Bibit illum coram

omnibus totum, atque illaesus perstitit. Qnod illi enm

vidissent, prostrati veniara petiere. (Sopbron., in

Prat. Spir. )

13.
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pas à lui et à ses enfants que l'Europe

doit d'avoir été tirée de la barbarie? Mon-

trez,une lande matérielle ou morale, que

le bénédictin n'ait pas défrichée? Un

principe civilisateur qu'il n'ait cultivé, en

seigné, pratiqué? Dieu sait au prix de

quels efforts.

Ce que nous savons , c'est que Satan,

le vieux Pharaon, ne recula devant aucun

moyen pour empêcher l'œuvre libératrice.

A peine retiré dans la solitude, Benoît

voit venir à lui quelques moines, indi

gnes de ce nom, qui le prient de les pren

dre sous sa conduite. Le saintleur impose

une règle, et par ses paroles comme par

ses exemples s'efforce de les soumettre

au joug de la discipline.

Vains efforts ! Les exemples blessent

leur orgueil, les paroles provoquent leur

colère et arment leur haine. La résolu

tion est prise d'empoisonner le vénérable

supérieur. Ils mêlent du poison dans du

vin et en remplissent un verre qu'ils lui
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présentent à table, afin qu'il le bénît, sui

vant l'usage du monastère. Benoît étend

la main , forme le signe de la croix; et

par ce signe sacré, comme d'un coup de

pierre, le verre empoisonné vole en éclats.

Le saint comprit qu'on lui avait présenté

une coupe de mort, qui n'avait pu soute

nir le signe de la vie (1).

Par ces exemples et par mille autres,

tu vois, cher ami, quelle puissante prière

est le signe de la croix , de combien de

grâces il nous enrichit et de combien de

dangers il préserve notre frêle existence.

Venons à une nouvelle application du signe

protecteur.

En France , en Espagne , en Italie , et

je crois aussi dans ton pays , les catholi-

(1) Extensa manu Benedictus signum crucis edi-

dit , et vas quod longius tenebatur eodem signe ru-

pit, sicque confractum est , ac si in illo vase mortis

pro cruce lapidcm dedisset. Intellexil protinus vir

Dei quia potum mortis liabuerat, quoi portare non

potuit signum vitae. (S. Greg., Dialog., lib. Il, c. 3.)
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ques ont coutume, lorsqu'il tonne ou qu'il

éclaire, de faire le signe de la croix. Ceux

qui ne doutent de rien prennent cela

pour une faiblesse : comme si les vrais

catholiques des dix-huit siècles qui nous

précèdent étaient tous des esprits faibles

et des bonnes femmes superstitieuses.

Or, dans le cas indiqué , et même dans

tout danger imprévu, nous voyons le signe

de la croix en usage, parmi les chrétiens

de l'Orient et de l'Occident, dès les pre

miers âges de l'Église. Saint Ëphrem, saint

Augustin, saint Grégoire de Tours , mille

autres témoins l'ont vu pour nous et l'at

testent. « Si tout à coup, dit le saint diacre

d'Édesse, l'éclair déchire la nue , si le ton

nerre éclate avec fracas , l'homme a peur,

et, tous effrayés, nous nous inclinons vers

la terre (1). »

Parlant de ceux qui fréquentent les

assemblées mondaines , saint Augustin

(I) Si repente fulgur aliquod vel tonitruum cla
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ajoute : « Si par hasard quelque chose

leur fait peur, aussitôt ils forment le signe .

de la croix (1). »

Saint Grégoire rapporte, comme une

chose de notoriété publique , que sous

l'impression d'une crainte et à la vue d'un

danger quelconque, leschrétiens recourent

au signe protecteur. Ce n'est pas en vain :

entre mille le fait suivant en est une preuve.

Deux hommes allaient de Genève à Lau

sanne. Bientôt éclate un violent orage,

accompagné de vifs éclairs et de coups de

tonnerre répétés. Suivant la coutume tra

ditionnelle des chrétiens, un des voya-

rius ac vastius contingat, otnnem subito sui formidine

per terret liominem, cunctique horrore perculsi in

terrain nos inclinamus. (Se?: de cruce.) Le Saint

parle du signe de la croix, et bien qu'il ne le nomme

pas, il est bien évident qu'il avait lieu dans cette cir

constance , puisqu'on ne manquait pas de le faire à

chaque instant et dans les actions les plus ordinaires.

(1) Si forte aliqua ex causa expavescant, continuo

se signant. (Lib. 50, Homil. homil., 21.)

(2) Lib. n, Miracul. S. Martin, c. 45.
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geurs s'empresse de faire le signe de la

croix. L'autre, se moquant, lui dit : « Est-

ce que tu chasses les mouches? Laisse

donc ces superstitions de bonne femme. De

pareilles momeries déshonorent la religion

et sont indignes d'un homme éclairé. »

Il n'avait pas fini, qu'un coup de tonnerre

l'étend roide mort aux pieds de son com

pagnon. Plus que jamais celui-ci continue

de se protéger par le signe de la croix.

Son voyage s'achève heureusement, et il

raconte dans tout le pays ce qui était ar

rivé (1).

Avis aux esprits forts, assurés contre la

foudre.

Le signe de la croix ne protège pas seu

lement la vie de l'homme ; il est encore un

gage de sécurité pour tout ce qui lui ap

partient. De là vient l'usage universel du

signe libérateur sur les maisons, les

champs, les fruits, les animaux.

(1) Tilman., Collect. desSS. Pères, liv.vii, c. 58.
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« Les catholiques, dit le grave Stuckius,

ont des prières accompagnées du signe de

la croix pour toutes les créatures en par

ticulier , les eaux , les feuilles , les fleurs ,

l'agneau de Pâques, le lait, le miel, le fro

mage, le pain, les légumes, les œufs , le

vin, l'huile et les vaisseaux qui les contien

nent. Dans chaque formule ils demandént

expressément l'éloignement de la puis

sance malfaisante du démon, et la santé

du corps et de l'âme.

a Le jour de la Résurrection, ils bénissent

le lait, le miel, les viandes, les œufs, les

pains, toutes choses qu'on garde ou qu'on

donne comme étant salutaires à l'âme. Le

jour de l'Assomption : les herbes, les

plantes, les racines, les fruits des arbres,

afin de leur communiquer une vertu di

vine.

« Le jour de Saint-Jean : le vin, regardé,

sans cela, comme impur et principe de

mal. Le jour de saint Étienne : les pâtu

rages. Le jour de Saint-Marc : les blés. Ils
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suivent en cela le précepte de saint Paul,

qui ordonne aux fidèles de bénir tout ce

qui sert à la vie et de rendre grâces : usages

mystérieux dont les théologiens donnent

d'excellentes raisons (1). »

A leur tour, ces créatures délivrées des

influences du démon deviennent, grâce

au signe de la croix, les instruments de la

puissante bonté du Créateur.

On lit dans saint Grégoire de Tours

qu'une maladie pestilentielle faisait de tels

ravages parmi les animaux , qu'on était à

se demander si les espèces ne disparaî

traient pas entièrement. Dans leur désola

tion, quelques habitants des campagnes

vinrent à la basilique de Saint-Martin , et

prirent de l'huile des lampes avec de l'eau

bénite. L'ayant portée dans leurs maisons,

ils en firent le signe de la croix sur la tête

des animaux que le fléau n'avait pas en-

(1) Cujussane rei a theologis, et quidem optimse,

gravissimaeque rationes afleruntur. (Antiq. convi

vial., lib. h, c. 36, p. 430.)
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core atteints , et en donnèrent à boire à

ceux qui étaient près de périr : à l'instant

tous furent sauvés (i).

Citons un dernier exemple de la puis

sance protectrice dp signe de la croix.

Saint Germain, évêque de Paris, allait

au-devant des reliques de saint Sympho-

rien, martyr. Comme il passait dans un

village , les habitants vinrent le supplier

d'avoir compassion d'une pauvre veuve

nommée Panitia, dont le petit champ de

blé était ravagé par des ours. « Venez, lui

dirent-ils, voir ce pauvre champ , et que

les bétes malfaisantes fuient à votre pré

sence!»

Malgré l'opposition de ceux qui l'accom

pagnaient, le saint se rendit sur les lieux,

se mit en prière, et fit le signe de la croix

sur le petit héritage. Bientôt deux ours

arrivent; mais, transportés de fureur, ils se

(1) Mox dicto citius clandestina peste propulsa, pe-

cora liberala sunt. (Lib. m, Miracl. S. Mart.,

c. XVIII.)
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jettent l'un sur l'autre. Un des deux

reste sur le champ de bataille. L'autre ,

gravement blessé , est tué d'un coup d'é-

pieu , et la pauvre veuve n'a plus à déplo

rer la perte de sa récolte (1).

L'histoire abonde en faits semblables ;

mais c'est assez pour aujourd'hui.

(1) Fortunat., In vit. S. Germ.



QUINZIÈME LETTRE.

Ce 10 décembre.

Réponse à une question. — Le signe de la croix est une

arme qui dissipe l'ennemi. — La vie est une lutte. —

Contre qui. — Nécessité d'une arme à la portée de tous.

— Quelle est cette arme. — Preuves que le signe de la

croix est l'arme spéciale, Parme de précision contre les

mauvais esprits.

Si tu communiques ma dernière lettre

à tes camarades, il est probable, mon cher

ami, qu'ils te diront : Si le signe de la

croix est aussi puissant qu'on vous l'écrit,

pourquoi ne fait-il plus ce qu'il a fait? A

cette question il y a plusieurs réponses.

La première est donnée par saint Au

gustin. En parlant des miracles , le grand

docteur fait une observation très-juste. Il

dit : « Les miracles rapportés dans le ca
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non des livres saints ont une grande pu

blicité. Tout le monde lisant ou entendant

lire l'Écriture , personne ne les ignore. Il

en devait être ainsi, puisqu'ils sont les

preuves de la foi.

o Aujourd'hui encore il se fait des mi

racles au nom de Notre-Seigneur, par les

sacrements, par les prières 2t aux tom

beaux des saints ; mais ils n'ont pas , à

beaucoup près, la même notoriété que les

premiers. On les connaît là où ils se font ,

et même si la ville est considérable, c'est

à peine si tout le monde en a connais

sance. Il arrive même souvent qu'un très-

petit nombre en sont informés. Quand

ils les racontent ailleurs et aux autres,

l'autorité de leur témoignage n'est pas

telle, qu'on les admette sans difficulté et

sans hésitation, bien que rapportés par

des chrétiens à des chrétiens (1). »

(1) Nam plerumque eli&m ibi paucissimi sciunt,

ignoraiitibus caeteris, maxime si magna sit civitas; et

quando alibi aliisque narrantur, nontanta ea com-



AU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 237

En preuve de ce qu'il avance, le saint

raconte plusieurs miracles opérés sous

ses yeux , dont quelques-uns par le signe

de la croix. Ainsi , de ce que tes cama

rades ou d'autres personnes ne connaissent

pas les miracles accomplis de nos jours

par le signe de la croix, ce n'est pas une

raison de conclure qu'il n'en fait plus.

A cette première réponse, s'enjoint

naturellement une seconde. Elle est d'un

autre grand docteur, le pape saint Grégoire.

Distinguant les temps anciens des temps

nouveaux : « Au commencement de l'É

glise, dit-il, les miracles furent néces

saires. C'est par eux que la foi des peuples

devait s'affermir. Lorsque nous plantons

un arbre, nous l'arrosons jusqu'à ce qu'il

ait pris racine. Lejour où nous en sommes

assurés, l'arrosement finit. Voilà pourquoi

mendat auctoritas, ut sine difficultate vel dubila-

tione credantur, quamvis christiania fidelibus a fide-

libus indicentur. (De civ. Dei. lib. xvu, c. 8.)
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l'apôtre dit : Le don des langues est un

signe non pour les fidèles, mais pour les

infidèles (1). »

Il en est de la culture morale comme

de la culture matérielle. Aujourd'hui que

le christianisme a pris racine dans les en

trailles du monde, les miracles ne sont

plus , à beaucoup près , aussi nécessaires

que dans le moment de la divine planta

tion. Il y a quinze cents ans que saint Au

gustin disait déjà : De nos jours celui±qui

pour croire demande des prodiges est lui-

même le pins grand des prodiges (2).

Mais en admettant, ce que je n'admets

(1) Ilinc est enim quod Paulns dicit : Linguae in

signum sunt, non fidelibus sed infidelibus. ( Homil.,

xxix , in Evang. )

(2) Cur, inquiunt, nunc illa miracula, quae prae-

dicatis facta esse, non fiunt P Possem quidem dicere,

necessaria fuisse priusquam crederet mundus, ad hoc

utcrederet mundus. Quisquisadhucprodigia utcredat

inquirit, magnum est ipse prodigium , qui mundo

credente non credit. (Ubi suprà.)
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pas, que le signe de la croix ne fasse plus

de miracles, par combien d'effets surhu

mains ne révèle-t-il pas sa puissance , à

chaque heure du jour et de la nuit, dans

tous les lieux de la terre? Si tu supposes

cent millions de tentations dans un jour,

tiens pour certain que plus des trois quarts

sont dissipées par le signe de la croix.

Qui n'en a pas fait l'expérience pour lui-

même? Pars de là; et, te rappelant que ce

que tu fais, les autres le font, tu pourras

mesurer la puissance permanente et uni

verselle du signe libérateur.

Je vais plus loin, et j'admets que le signe

de la croix ne réussit pas toujours à chas

ser les pensées importunes, à dissiper les

charmes séducteurs , à retenir l'âme sur

le penchant de l'abîme : à qui la faute?

N'est-ce pas au peu de foi des chrétiens

de nos jours ? Ne faut-il pas dire de l'inef

ficacité du signe de la croix, ce qu'on

dit avec raison de l'inutilité de la commu

nion pour un grand nombre : le défaut
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n'est pas dans la nourriture, mais dans les

dispositions de celui qui mange : Defectus

non in cibo est, sed in edentis dispositions ?

C'est en vue de guérir ce défaut de foi

qui appauvrit et qui ruine les chrétiens ,

que j'ai entrepris notre correspondance.

Je vais la continue ren développant un nou

veau titre du signe de la croix, à la con

fiance des catholiques du dix-neuvième

siècle.

Soldats, le signe de la croix est une

arme qui dissipe l'ennemi. — Il y a plus de

trois mille ans que Job a défini la vie :

Une lutte incessante : militia est vifa ho-

minis super terratn. Les siècles ont passé;

les générations ont succédé aux généra

tions; les empires ont fait place à d'autres

empires ; vingt fois la face du monde s'est

renouvelée, et la définition de Job reste

toujours vraie.

La vie est une lutte , lutte pour toi

comme pour moi, comme pour tes cama

rades; pour le riche comme pour le
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pauvre. Lutte commencée au berceau ,

pour ne finir qu'à la tombe ; lutte de tous

les instants du jour et de la nuit, en santé

comme en maladie. Lutte décisive; de la

victoire ou de la défaite dépend non la

fortune, non la santé, non les avantages

temporels que nous estimons si fort, mais

infiniment plus que tout cela : une éter

nité de bonheur ou une éternité de mal

heur. Telle est, mon cher ami, la condi

tion de l'homme ici-bas : nous ne pouvons

rien y changer.

Quels sont ses ennemis, les tiens et les

miens? Eh ! qui ne les connaît non-seule

ment par leur nom, mais par leurs atta

ques? Le démon, la chair, le monde :

trois puissances formidables acharnées à

notre perte. N'ayant nullement la pensée

de te faire un cours complet d'ascétisme,

je m'occuperai seulement de la pre

mière.

Aussi certain qu'il y a un Dieu, aussi

certain il est qu'il y a des démons. « Pas de

14
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Satan, pas de Dieu, » disait Voltaire ; et il

avait raison. S'il n'y a pas de Satan, il n'y

a pas de chute; pas de chute, pas de

rédemption; pas de rédemption, pas de

christianisme ; pas de christianisme, tout

est faux : le genre humain est fou, et Dieu

n'est pas.

Or, les démons sont des anges déchus.

Par l'intelligence , par la force , par l'agi

lité, ils sont bien supérieurs à l'homme.

Leur nombre est incalculable. Jusqu'au

jugement dernier ils ont pour séjour

l'enfer et l'atmosphère qui nous envi

ronne. Jaloux des fils d'Adam appelés au

bonheur qu'ils ont perdu, leur occupation

du jour et de lanuit consiste à nous tendre

des pièges , à fomenter nos passions , à

faire naître des situations dangereuses, à

obscurcir en nous le regard de la foi, à

émousser le sens moral, à étouffer le re

mords, à nous faire les complices de leur

révolte, pour nous faire les compagnons

de leur suppplice. Toutes ces vérités, je le
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répète, sont aussi certaines que l'existence

de Dieu.

Tyrans de l'homme par le péché, les

démons le sont des créatures soumises à

l'homme : le roi vaincu, son royaume ap

partient au vainqueur. Répandus dans

toutes les parties de la création et dans

chaque créature en particulier, ils les

pénètrent de leurs malignes influences.

Dans les limites du pouvoir qui leur est

abandonné, ils en font les instruments de

leur haine contre l'homme , contre son

àme et contre son corps. C'est encore un

dogme de la foi universelle.

Que sait celui qui l'ignore ? Rien. Celui

qui en doute? Moins que rien. Celui qui

le nie ne compte plus parmi les êtres in

telligents.

Étant donnés la lutte et l'homme tels

qu'ils sont, concevrais-tu que la sa

gesse divine eût laissé le genre humain

sans défense ? Comment ne pas com

prendre, au contraire, comme on com
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prend que deux et deux font quatre, que,

pour équilibrer la lutte, Dieu a donné à

l'homme une arme puissante, universelle,

toujours sous sa main et à la portée de

tous ? Quelle est cette arme ?

Interrogeons tous les siècles, surtout les

siècles chrétiens. D'une voix unanime , ils

répondent que c'est le signe de la croix.

L'usage constant qu'il en ont fait affirme

leur réponse. Ce point de vue illumine

toute l'histoire du signe adorable. Il en

montre la raison; il justifie hautement la

conduite des premiers chrétiens, et non

moins hautement il condamne la nôtre.

Que le signe de la croix soit l'arme spé

ciale, l'arme de précision contre Satan et

ses anges, rien n'est plus certain. Dis-moi :

quand on veut connaître la valeur d'un

canon, d'une carabine, ou de telle autre

arme de nouvelle invention , quelle est la

manière de procéder?

On ne s'en rapporte pas aveuglément

à l'inventeur. L'autorité nomme une com
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mission. L'arme est essayée en présence

de juges compétents. Les expériences

constatées par eux décident du mérite

de l'engin de guerre soumis à leur exa

men.

Qu'il en soit de même pour le signe de

la croix. Rappelle-toi seulement que le

signe divin n'est pas une arme de nouvelle

fabrique. Elle est vieille, très -vieille ; mais

elle n'est ni rouillée, ni affaiblie, ni hors

de service. Quant au jury d'examen , il

est formé depuis longtemps, et ne laisse

rien à désirer . Il se compose des hommes

les plus compétents de l'Orient et de l'Oc

cident, hommes spéciaux, qui, d'ancienne

date , connaissent l'arme en question et

le métier de la guerre , non-seulement en

théorie, mais en pratique. Voilà le tribu

nal ; écoute son jugement.

Croyait-il à la puissance du signe de

la croix et à la bonté de cette arme di

vine contre les démons, le juge qui ex

prime son vote en ces termes ? « Ne sors

n.
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jamais de ta maison sans faire le signe de

la croix. Il sera pour toi bâton, arme,

tour inexpugnable. Ni homme ni démon

n'osera t'attaquer, en te voyant couvert

d'une pareille armure. Qu'à toi-même ce

signe apprenne que tu es un soldat

prêt au combat contre le démon, et lut

tant pour la couronne de justice. Ignores-

tu ce qu'a fait la croix ? La mort vaincue,

le péché détruit, l'enfer vidé, Satan dé

trôné, l'univers ressuscité : et tu douterais

de sa'puissance (I) ! »

Y croyait-il ce second juge dont voici

les paroles ? « Le signe de la croix est

l'armure invincible des chrétiens. Soldat

du Christ, que cette armure ne te quitte

jamais, ni le jour, ni la nuit, ni dans au-

(1) ... Sed cum es januae vestibula transgressu-

rus... crucem in fronte imprime.. Ignoras quanta

crux perfecit? mortem dissolvit; peccatum extinxit;

orcum inanem reddidit; diaboli solvit potentiam...

totum orbem exsuscitavit ; et tu in ipsa non confi

ais! (S. Chrys., Homil. xxn, ad popul. Antioch.)
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cun instant, ni dans aucun lieu. Sans elle

n'entreprends rien. Mais que tu dormes

ou que tu voyages, que tu veilles ou que

tu travailles, que tu manges ou que tu

boives, que tu navigues sur mer ou que tu

traverses les fleuves, sois toujours revêtu

de cette cuirasse.

« Orne et protège chacun de tes mem

bres de ce signe vainqueur, et rien ne

pourra te nuire. Nul bouclier aussi puis

sant contre les traits de l'ennemi. A la vue

de ce signe, les puissances infernales,

effrayées et tremblantes, prennent la

fuite (1). »

Y croyait-il ce troisième juge qui adresse

aux chrétiens et à lui-même la recomman-

(1) Armemur insuperabili bac christianorum' ar

mature... hac te lorica circumtege , membraque tua

omnia salulari signo exorna atque circumsepi, et non

accedent ad te mala... Sunt enim vehementer con

traria telis inimici. Hoc signo conspecto adversariae

potestates conterritae trementesque recedunt. (S. Eph.,

De Panoplia et de Pœnitent. apud Gretzer, p. 580,

581 et 642.)
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dation suivante? « Faisons hardiment le

signe de la croix. Lorsque les démons

le voient, ils se rappellent le Crucifié, ils

prennent la fuite, se cachent et nous lais

sent (i). »

Et ce quatrième qui dit ? « Portons sur

nos fronts l'immortel étendard. Sa vue

fait trembler les démons. Eux qui ne

craignent pas les Capitoles dorés ont peur

de la croix (2). »

Ainsi juge l'Orient par l'organe de ses

plus grands hommes , saint Chrysostome ,

saint Éphrem, saint Cyrille de Jérusalems

Origène, auxquels il serait aisé d'ajouter

d'autres noms également respectables.

(1) Hoc signum ostendamus audacter, quandoenim

daemones crucem viderint, recordanlur crucifixi...

effugat daemones, declinant, recedunt. (S. Cyril!., Ca-

tech., mu. )

(2) Immortale vexillum porlemns in frontibus nos-

tris, quod,cum daemones viderint, contremiscent ;

qui aurata capitolia non timent, crucem timent.

(Orig., komil. vu, in divers. Evang. locis.)
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Écoutons l'Occident. Saint Augustin di

sait aux catéchumènes : « C'est avec le

symbole et le signe de la croix qu'il faut

marcher à l'ennemi. Revêtu de ces armes,

le chrétien triomphera sans peine de son

antique et superbe tyran. La croix suffit

pour faire évanouir toutes les machina

tions des esprits de ténèbres (1). »

Son illustre contemporain saint Jé

rôme : « Le signe de la croix est un bou

clier qui nous met à couvert des flèches

enflammées du démon (2). »

Ailleurs : « Faites souvent le signe de

la croix sur votre front, afin de ne pas

donner prise à l'exterminateur de l'E

gypte (3). »

(1) Noverint cum symboli sacramento et crucis

vexiilo ei debere occuni, ut talibus armis indutus,

facile vincat christianus , de cujus oppressione maie

antea triumphaverat nequissimus. (Lib.de symb.,

c. 1.)

(2) Scutum fidei, in quo ignitae diaboli exstin-

guuntur sagittae. (Ep. xvm, ad Eustoch.)

(3) Crebro signaculo crucis muniaa frontem tuam,
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El Lactance : « Quiconque veut con

naître la puissance du signe de la croix,

n'a qu'à voir combien ce signe est re

doutable aux démons : puisque, adjurés

au nom de Jésus-Christ, il les fait sortir

des corps des possédés. Qu'y a-t-il d'éton

nant? Lorsque le Fils de Dieu était sur la

terre, d'une parole il mettait les démons

en fuite et rendait le repos et la santé à

leurs malheureuses victimes. Aujourd'hui

ses disciples chassent les mêmes esprits

immondes, au nom de leur maître et par

le signe de sa passion (1). »

L'Orient et l'Occident ont parlé. Les

juges les plus compétents proclament le

signe de la croix une arme excellente ,

l'arme spéciale contre le démon. Des ex

périences en nombre incalculable servent

ne exterminator jEgypti in te locum reperiat. (Eplst.

97 ad Demetriad.)

(l) ... Ita nunc sectatores ejus eosdem spiritus ta

quinates , de hominibus et nomme magistri sui et

signo passionis excludunt. (Lib, it, c. 27.)
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de base à leur jugement. Aux premiers

siècles de l'Église elles se répétaient cha

que jour, en présence des chrétiens et

des païens, sur tous les points de la terre.

Elles étaient tellement concluantes

qu'un témoin oculaire, le grand Athanase,

disait sans crainte d'être démenti : « Par

le signe de la croix tous les artifices de la

magie sont impuissants, tous les enchan

tements inefficaces, toutes les idoles aban

données. Par lui sont modérées, apaisées,

arrêtées les fougues de la volupté la plus

brutale, et l'âme courbée vers la terre se

relève vers le ciel.

« Autrefois les démons trompaient les

hommes en prenant différentes formes ; et,

se tenant au bord des fontaines et des

fleuves , dans les bois et sur les rochers,

ils surprenaient par leurs prestiges les

mortels insensés. Mais depuis la venue du

Verbe divin , leurs artifices sont impuis

sants, le signe de la croix suffit pour dé

masquer toutes leurs fourberies.
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« Quelqu'un veut-il faire l'épreuve de ce

que je dis ? Il n'a qu'à venir au milieu

des prestiges des démons, des impostures

des oracles, des miracles de la magie ;

qu'il fasse le signe de la croix en invo

quant le nom du Seigneur, et il verra com

ment, par crainte de ce signe sacré, les

démons s'enfuient% les oracles se taisent,

les charmes et les maléfices sont frappées

d'impuissance (1). »

Je vais te citer quelques-unes de ces

expériences. Le précepteur du fils de

Constantin , Lactance , qui connaissait

mieux que personne les secrets de la

cour impériale, rapporte celle-ci : « Pen

dant qu'il était en Orient , l'empereur

Maximin, très-curieux scrutateur de l'a

venir, immolait un jour des victimes et

cherchait dans leurs entrailles le secret

des choses futures. Quelques-uns de ses

(1) Signo crucis omnia magica compescuntur, ve-

neficia ineflicacia fiunt , idola universa relioquuotnr.

( Lib. de Incarnat. Verb.)
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gardes, qui étaient chrétiens, firent sur

leur front le signe immortel, immortelle

signum. A l'instant les démons se sauvent

et le sacrifice demeure muet (1). »

Si, à la vue du signe de la croix, le démon

est obligé de fuir de ses temples, com

ment tiendrait-il dans les autres lieux?

Écoutons un des plus graves docteurs de

l'Orient, saint Grégoire de Nysse.

Dans la vie de saint Grégoire le Thauma

turge, appelé le Moïse de l'Arménie, l'il

lustre historien rapporte ce qui suit :

«Troade, son diacre, arrive un soir à Néo-

césarée. Fatigué du voyage, il trouve utile

de prendre un bain pour se délasser et se

rend aux bains publics. Ce lieu était alors

hanté par un démon homicide, qui met

tait à mort tous ceux qui osaient y entrer

après la chute du jour. C'est pourquoi on

fermait les portes au coucher du soleil.

(I) Quo facto, fugatis daemonibus, sacra turbata

sunt. (Lactant., De morlib. persecut. c. x.)

15
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Le diacre se présente et demande qu'on

les ouvre. Le maître du bain lui apprend

ce qui se passe. Vous pouvez m'en croire,

lui dit-il , quiconque ose entrer ici, à

l'heure où nous sommes, n'en sort pas

sur ses pieds. A la nuit , le démon est

maître de la place. Et combien de mal

heureux ont payé leur témérité par des

cris de douleur, et par la mort !

« Troade ne tient aucun compte de ces

renseignements et insiste pour que les

portes luisoientouvertes. Importuné de ses

instances, le maître du bain crut trouver

un expédient pour mettre sa vie en sûreté

et pour satisfaire le désir du solliciteur.

Il lui donne les clefs, n'osant pas lui-

même ouvrir la porte , et s'enfuit. Le

diacre entre seul. Arrivé dans la pre

mière salle, il commence à quitter ses vê

tements.

Tout à coup, et de toutes parts, sujets

d'horreur et d'épouvante : des spectres

variés, moitié feu, moitié fumée, figures
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d'hommes et figures de bêtes, s'offrent à ses

regards, sifflent à ses oreilles, l'infectent de

leur haleine et l'enveloppent comme d'un

cercle infranchissable. Sans s'émouvoir, le

diacre fait le signe de la croix, invoque le

nom du Seigneur et traverse sain et sauf

la première pièce.

« Entré dans la salle du bain, il tombe

au milieu d'un spectacle plus horrible.

Le démon se présente à lui sous une

forme à faire mourir de frayeur. La terre

tremble, les murs craquent, la pièce

s'entr'ouvre ; et, sous ses pieds, le diacre

voit une fournaise dont les étincelles lui

sautent jusqu'au visage. Il recourt à -la

même arme, le signe de la croix et le

nom du Seigneur : tout disparaît.

« Ayant pris son bain , il se hâte de

sortir. Mais le démon lui barre le passage

et tient la porte fermée. Devant le signe de

la croix l'opposition de Satan est de nou

veau vaincue, et la porte s'ouvre d'elle-

même. Comme le courageux diacre sortait,
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le démon lui dit d'une voix humaine, hu-

mana voce : N'attribue pas à ta vertu d'a

voir échappé à la mort. Tu le dois à Celui

dont tu as invoqué le nom. Ayant donc été

sauvé, comme nous l'avons dit, Troade fut

un sujet d'admiration pour le maître du

bain et pour ceux qui connurent l'événe

ment (1). »

Le fait que tu viens de lire , mon

cher ami , n'est pas isolé. C'est une

partie d'un vaste ensemble de faits sem

blables, attestés par mille témoins dans

les temps passés, et qui se reproduisent

encore de nos jours chez les peuples ido

lâtres. Rome en fut souvent témoin.

Laissons parler Lactance : « Lorsque

les païens, dit-il, sacrifient à leurs dieux,

si quelqu'un des assistants porte sur son

front le signe de la croix, le sacrifice ne

réussit pas et l'oracle consulté ne rend

point de réponse. Telle a été souvent la

(1) VU. B. Greg. Inter oper. Nyss.
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cause pour laquelle les mauvais em

pereurs ont persécuté les chrétiens. Quel

ques-uns des nôtres, les accompagnant à

leurs sacrifices, faisaient le signe de la

croix, et les démons, mis en fuite, ne pou

vaient marquer dans les entrailles des vic

times, les signes indicateurs de l'avenir.

« Lorsque les aruspices venaient à s'en

apercevoir, ils ne manquaient pas, poussés

par les démons auxquels ils sacrifiaient,

de se plaindre de la présence des pro

fanes. Les princes entraient en fureur et

poursuivaient le christianisme à ou

trance, afin de pouvoir se souiller par des

sacrilèges dont ils portèrent si cruelle

ment la peine. »

Ma première lettre contiendra quel

ques autres faits.

(I) Cum enim quidam nostrorum, sacrificantibus

Dominis assisterent, imposito fronlibus signo, deos

eorum fugaverunt, ne possentin visceribus hosliarum

futura depingere. (Lact., lib. iv, c. 27.)
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La puissance du signe de la croix doit

être, cher Frédéric, aussi étendue que

celle de Satan. L'usurpateur infernal s'est

emparé de toutes les parties de la créa

tion, le propriétaire légitime a dû l'en

chasser et donner à ses ayant droit le
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moyen de l'expulser eux-mêmes. Ainsi ,

non-seulement le signe de la croix empê

che les démons de parler, et les oblige à

fuir des lieux qu'ils habitent, il les chasse

encore des corps qu'ils possèdent. Quel

ques faits entre mille, à l'appui de ces vé

rités, évidentes par elles-mêmes.

C'était sous l'empereur Antonin. Le Cé

sar philosophe persécutait cruellement les

fidèles. Rome était pleine d'idoles. A

leurs pieds on traînait nos aïeux pour les

forcer à leur offrir de l'encens. Une de nos

héroïques sœurs, Glycérie, paraît devant le

gouverneur de la ville impériale. «Voyons,

lui dit-il, prends ce flambeau et sacrifie à Ju

piter. —Je n'en ferai rien, répond Glycérie.

Je sacrifie au Dieu éternel, et pour cela je

n'ai pas besoin de flambeaux qui répandent

de la fumée. Fais-les donc éteindre , afin

que mon sacrifice lui soit agréable. Le

gouverneur dit, et les flambeaux sont

éteints.

« Alors la noble et chaste vierge lève les
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yeux au ciel, et étendant la main vers le

peuple :—Voyez-vous, leur dit-elle, le bril

lant flambeau qui est gravé sur mon front?

A ces mots elle fait le signe de la croix et

dit: «Dieutout^puissant, que vos serviteurs

« glorifient par la croix de Jésus-Christ,

« brisez ce démon fait de main d'homme. »

A l'instant un coup de tonnerre retentit;

et le Jupiter de marbre tombe en mor

ceaux (1). »

Nous lisons la même chose de saint

Procope, martyr sous Dioclétien. Amené

devant les idoles, le glorieux athlète

se tient debout , tourné vers l'Orient ,

et forme le signe de la croix sur tout son

corps; puis, levant les yeux et les mains

au ciel, il dit : « Seigneur Jésus-Christ ! »

En même temps il fait contre les statues un

signe de croix, qu'il accompagne de ces

paroles : « Simulacres immondes, je vous

le dis, craignez le nom de mon Dieu ; fon-

(1) Baron., t. II.
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dez-vous en eau et répandez-vous dans ce

temple. Ce qui fut fait (1). »

Obligés à la vue du signe de la croix de

laisser les lieux qu'ils habitent, les dénions

sont également contraints, par la vertu du

même signe, de quitter les corps des mal

heureux dont ils se sont emparés. Ici en

core les faits abondent, attestés par d'irré

cusables témoins.

Voici d'abord saintGrégoire, un des plus

grands papes qui aient gouverné le monde

catholique. 11 parle d'un fait récent, ac

compli dans son pays. « Au temps des

Goths, dit-il, le roi Totila vint à Narni (2).

Cette ville avait pour évêque le vénérable

Cassius. Le saint homme crut devoir

aller à la rencontre du prince. L'habitude

de verser des larmes avait enflammé son

(1) Vobis , inquit , dico immundis simnlacris, ti-

mete Dei mei notnen , et in aquam resoluta, in hoc

templo dispergimini, quod factum est. Sur., 8 Jul.

(2) Petite ville , peu éloignée de Renie.

15.
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visage. Totila, qui ne s'en doutait guère,

attribua ce qu'il voyait à l'habitude de boire

du vin, et il témoigna un profond mépris

pour l'homme de Dieu.

Mais le Tout-Puissant voulut montrer

combien était grand celui dont on faisait si

peu de cas. Dans la plaine de Narni, à la

vue de toute l'armée, un démon s'empare

de l'écuyer de Totila et le tourmente

cruellement. En présence du roi, on l'a

mène au vénérable Cassius. Le saint se met

en prières, fait le signe de la croix, et le

démon est chassé. Dès ce moment, le mé

pris de Totila se changea en respect : con

naissant à fond celui qu'il avait méprisé

sur les apparences (d).

Écoute cet autre fait arrivé dans ta pa

trie. En Prusse, dans un endroit appelé

Velsenberg, vivait un homme riche et puis

sant, nommé Ëthelbert. Il était possédé du

(1) Vir Domini, oratione facta, siguo Crucisexpu-

lil. (Dialog., lib. m, c. 6.)
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démon, et on le tenait attaché avec du fer

et des chaînes. Comme il était en proie à

des douleurs atroces, il recevait de fré

quentes visites. Enfin, un jour, en pré

sence de quelques prêtres d'idoles et de

plusieurs païens, le démon se mit à crier :

Si le serviteur du Dieu vivant, Swibert,

évêque des chrétiens, ne vient pas, je ne

sortirai jamais d'ici.

Tu n'ignores pas que saint Swibert fut

un des apôtres de la Frise et d'une partie

de l'Allemagne. Comme le démon ne ces

sait de répéter le même cri , les idolâtres

confondus se retirèrent, ne sachant à

quoi se résoudre. Après bien des hésita

tions, ils se décident à chercher le saint.

L'ayant trouvé, ils le prient avec instance

de se rendre auprès du démoniaque.

Swibert y consent. A peine est-il en

marche que le possédé se met à écumer, à

grincer des dents et à pousser des cris

plus horribles que jamais. Comme le saint

approchait de l'habitation, le possédé se
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t

calme tout à coup et demeure tranquille

dans son lit, semblable à un homme

doucement endormi. Le saint l'ayant re

gardé, ordonne à ses compagnons de se

mettre tous en prière. Lui-même conjure

le Seigneur de daigner, pour la gloire de

son saint nom et pour la conversion des in

crédules, chasser le démon du corps de ce

malheureux.

Sa prière finie, il se lève et fait le si

gne de la croix sur le démoniaque, en di

sant : « Au nom de Notre-Seigneur Jésus-

Christ, je t'ordonne, esprit immonde,

de sortir de cette créature de Dieu, afin

qu'elle connaisse celui qui est vraiment

son Créateur. » A l'instant l'esprit mauvais

sortit en laissant après lui une horrible

infection (1). » De son côté le malade, ivre

(t) Signavit daemoniacnm signo salutiferae crucis,

dicens : in nomine Oomini nostri Jesu Christi prae-

cipio tibi, immnnde spiritus, ut exeas ab liac Dei crea-

tura ut agnoscat suum verum Creatorem. Statimque
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de bonheur, tombe aux pieds du saint et

demande le baptême à grands cris : ce qui

lui fut accordé.

Voilà, cher Frédéric, ce qui se passait

en Prusse, lorsqu'elle fut tirée de la bar

barie. Là, comme partout ailleurs, c'est à

coup de miracles que l'Évangile se fit ac

cepter ; et le signe de la croix en fut l'ins

trument ordinaire. Quelle est aujourd'hui

la religion des Prussiens? Est-ce celle de

leurs premiers apôtres? Celle qui en

seigne à faire le signe de la croix?

Et les protestants ne cessent de ré

péter qu'un honnête homme ne doit pas

changer de religion! Ils aiment, di

sent-ils , les hommes qui tiennent à la

religion de leurs pères; pour moi, j'aime

encore mieux ceux qui tiennent à la reli

gion de leurs grands-pères.

A ce propos, tu connais sans doute

cum faelore spiritus malignus exiit. Marcellin., in

Vit. S. Swibert., c. xx.
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l'anecdote relative au célèbre comte de

Stolberg. Cet aimable et savant homme,

une des gloires contemporaines de votre

Allemagne, avait abjuré le protestantisme.

Le roi de Prusse en fut vivement con

trarié et cessa de le voir. Cependant quel

ques années s'écoulent et le roi ayant be

soin d'un conseil, fait appeler le comte.

Tout en l'abordant, Guillaume lui dit :

Je ne puis vous dissimuler, monsieur le

comte, que j'ai peu d'estime pour un

homme qui change de religion. Le comte,

s'inclinant, répond : Voilà pourquoi, Sire,

je méprise profondément Luther.

Que le signe de la croix soit l'arme uni

verselle et toute-puissante, avec laquelle

on chasse les démons du corps des possé

dés, la preuve en est dans les exorcismes

de l'Église. Si tu veux jeter un coup d'œil

sur le Rituel romain , tu auras la preuve

de ce que j'avance. Or, les exorcismes

avec les insufflations etle signe de la croix,

remontent au berceau du christianisme.
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11 en est fait mention dans tous les Pères

qui ont parlé du baptême et presque tous en

ont parlé, soit en Orient, soit en Occident.

Au nom de tous, écoutons saint Grégoire

le Grand : « Lorsque le catéchumène se

présente pour être exorcisé , le prêtre

doit d'abord lui souffler sur le visage, afin

que le démon étant chassé, l'entrée soit

ouverte à Jésus-Christ, notre Dieu. Ensuite

il lui fait le signe de la croix sur le front

en disant : Je place sur ton front le signe

de la croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Et sur la poitrine, en disant : Je place sur

ta poitrine le signe de la croix de Notre-

Seigneur Jésus-Christ (1). »

Tels qu'ils sont ici dépeints, les exor-

cismes ont traversé les siècles. A l'heure

qu'il est, ils sont encore en usage sur tous

(1) Cum ad exorcizandum ducitnr, primo a sacer-

dote exsuffletur in faciem ejus, ut fugato diabolo,

Christo Deo nostro pateat introilus. Et tune in fronte

crux Christi agatur, dicendo, etc. (S. Greg., Sacra-

ment.)
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les points du globe, où se trouve un prêtre

catholique en mission et une créature

humaine à soustraire à l'empire de Satan.

Mais les démons ne sont pas seulement

dans les temples et dans les statues où

ils se font adorer , ni dans le corps des

malheureux qu'ils tourmentent : ils sont

partout. L'air en est plein. Ennemis infa

tigables, ils nous attaquent sans cesse

par eux-mêmes, ou par l'intermédiaire des

créatures. Directes ou indirectes, ouvertes

ou masquées, leurs attaques échouent de

vant le signe de la croix : « Le Seigneur,

dit Arnobe, a instruit nos doigts au com

bat, afin que lorsque nous nous sentons

attaqués par nos ennemis visibles ou invi

sibles, nous nous servions de nos doigts

pour former sur notre front le signe triom

phant de la croix (1). »

(1) Docuit digitos nostros ad bellum, ut dum bel-

lum sive visibilium, sive invisibilium senserimus

bostium , nos digitis armemus frontem triumpho cru-

sis. (Arnob., inps. 143.)
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Entre des milliers d'autres héroïnes ,

jeunes comme elle, exposées comme elle,

Justine de Nicomédie savait manier cette

arme victorieuse. Née de parents nobles,

riche et douée d'une rare beauté, la jeune

vierge chrétienne, malgré sa modestie et

sa fuite du monde , inspira une violente

passion à un jeune païen, nommé Aglaïde.

Offres, promesses, prières, il mit tout en

œuvre pour arriver à ses fins. Voyant ses

efforts inutiles, il eut recours à Cyprien ,

magicien fameux dans la ville. Celui-

ci partagea bientôt la passion du jeune

homme, et employa toutes les ressources

de la magie dans le but de réussir pour

lui-même.

Il n'eut pas de peine à obtenir le secours

de l'enfer. Les démons les plus violents

furent envoyés pour tenter la jeune sainte.

Se voyant si fortement attaquée, Justine

redoubla de prières, de vigilance et de

mortification. Au plus fort du combat, elle

faisait le signe de la croix, et les démons
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prenaient la fuite. Non-seulement elle

sauva sa vertu; elle eut encore la gloire

de convertir Cyprien, qui devint un illus

tre martyr et une des plus nobles conquê

tes du signe libérateur (1).

Il savait aussi manier cette arme victo

rieuse , le grand athlète du désert , An

toine, dont la vie se passa à lutter contre

les démons, dans le paroxisme de leur

rage et sous leurs formes les plus ef

frayantes. Laissons parler le digne histo

rien d'un tel homme :

«Quelquefois, dit saint Athanase, un

bruit soudain se faisait entendre. L'habita

tion d'Antoine tremblait, et par les parois

entr'ouvertes se précipitait une foule de

démons. Prenant des formes de bêtes et

de serpents, ils la remplissaient de lions,

de taureaux, de loups, d'aspics, de dra

gons, de scorpions, d'ours et de léopards.

Chacun d'eux poussait son cri naturel. Le

(1) Vie, 26 septembre.
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lion rugissait prêt à dévorer; le taureau

menaçait du mugissement et des cornes;

le serpent faisait entendre ses sifflements;

le loup montrait ses dents ; par ses cou

leurs variées, le léopard représentait les

ruses de l'esprit infernal : tous, figures af

freuses à voir, voix horribles à entendre.

«Antoine, battu et blessé, sentait de vives

douleurs dans son corps, mais son âme

attentive demeurait imperturbable. Bien

que ses blessures lui arrachassent des cris

de douleur, néanmoins, toujours le même,

il parlait à ses ennemis en se moquant. Si

vous aviez quelque forcé, leur disait-il, un

seul d'entre vous suffirait pour me com

battre; mais, parce que la puissance de

mon Dieu vous énerve, vous venez en

troupes afin de m'effrayer.

« Il ajoutait : Si vous avez quelque pou

voir, si Dieu m'a livré à vous , me voilà,

dévorez-moi. Si vous ne me pouvez rien,

pourquoi tant d'efforts inutiles? Le signe

de la croix et la confiance en Dieu sont
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pour nous une forteresse inexpugnable.

Alors ils grinçaient des dents et faisaient

mille menaces à Antoine , en voyant que

par leurs attaques, ils ne réussissaient

qu'à se faire moquer d'eux » (1).

Le fier langage que la foi d'Antoine te

nait aux démons, elle le tenait aux philo

sophes païens. « A quoi bon disputer,

disait le patriarche du désert à ces éter

nels chercheurs de vérité? Nous pronon

çons le nom du Crucifié , et tous les dé

mons que vous adorez comme des dieux

rugissent. Au premier signe dela croix, ils

sortent des possédés. Voyez : où sont les

oracles menteurs? Où les enchantements

des Égyptiens? A quoi servent les paroles

magiques ? Tout a été détruit, du jour où

le nom de Jésus crucifié a retenti dans le

monde.

« Puis, ayant fait venir des possédés, il

(1) Signum enitn crucis et (ides ad Dominum inex

pugnables nobis murus est. ( De vit. S. Anton.)
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continua de dire à ses interlocuteurs :

Or sus, par vos syllogismes ou par tel autre

charme qu'il vous plaira, chassez de ces

malheureuses victimes ceux que vous ap

pelez vos dieux. Si vous ne le pouvez pas,

confessez que vous êtes vaincus. Recourez

au signe de la croix, et l'humilité de votre

foi sera suivie d'un miracle de puissance.

A ces mots, il invoque le nom de Jésus,

fait le signe de la croix sur le front des

possédés, et les démons fuient en pré

sence des philosophes confondus (1). »

Presque aussi nombreuses que les

pages de l'histoire sont les faits du même

genre. Tu les connais , et je passe.

Aux attaques directes et palpables, les

démons ajoutent les attaques indirectes et

masquées. Non moins dangereuses que les

premières, elles sont beaucoup plus fré

quentes. On en compte deux sortes : les

(i) Ibid.
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unes intérieures et les autres extérieures.

Les premières sont les tentations propre

ment dites. Or, je te l'ai déjà dit, le signe

de la croix est l'arme victorieuse qui les dis

sipe, et en le disant je ne suis que l'écho

de la tradition universelle et de l'expé

rience journalière.

« Lorsque vous faites le signe de la

croix, dit saint Chrysostôme, rappelez-

vous ce que la croix signifie, et vous apai

sez la colère et tous les mouvements dé

sordonnés de l'âme (1).

Origène ajoute : «Telle est la puissance

du signe de la croix, que si vous le placez

devant vos yeux, si vous le retenez fidèle

ment dans votre cœur, il n'y a ni concu

piscence , ni volupté, ni fureur qui puisse

lui résister ; mais à son aspect toute l'ar-

(1) Cnm signaris , tibi in mentent vcniat totum

crucis argumentai», ac tum iram omnesque a ratione

adverses animi impetus extinxeris. (De ador. prêt.

crue. n. 3.)
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mée de la chair et du péché prend la

fuite (1). »

Les secondes attaques viennent du

dehors. Pas une créature qui échappe à la

maligne influence de Satan, et de toutes il

fait les instruments de sa haine impla

cable contre l'homme. Ceci, je te l'ai mon

tré , est un article du symbole du genre

humain. Quelle arme Dieu nous a-t-il don

née, car il nous en a donné une, pour les

délivrer, et, en les délivrant, préserver

notre âme et notre corps des funestes at

teintes de celui qui est appelé avec raison

le grand Homicide , Homicida ab inilio ?

Toutes les générations catholiques se lè

vent de leurs tombeaux pour me crier :

C'est le signe de la croix. Tous les catho

liques actuellement vivants, dans les cinq

(1) Est enim lanta vis crncis Cliristi ut... nulla

concopiscentia , nulla libido , nullus furor, nulla su-

perare possit invidia. Sed continue ad ejus praesen-

tiam totus peccati et carnis f'ugaturexercitus. (Ori-

gen., Comm. in epist. ad Rom., lib. vi, n. 1.)
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parties du monde, unissent leur voix à

celle de leurs ancêtres et répètent : C'est

le signe de la croix.

Bouclier impénétrable, tour imprena

ble, arme spéciale contre le démon, arme

universelle, également puissante contre

les ennemis visibles et invisibles, arme

facile pour les faibles, gratuite pour les

pauvres : telle est, nous l'avons vu, la dé

finition que les morts et les vivants nous

donnent du signe adorable.

Ainsi, deux grandes vérités : l'asservis

sement de toutes les créatures au démon,

et la puissance du signe de la croix pour

les délivrer et les empêcher de nous nuire.

De ces deux vérités profondément senties,

toujours anciennes et toujours nouvelles,

sortent deux faits incontestablement logi

ques. Le premier : l'emploi persévérant

des exorcismes dans l'Église catholique;

le second, l'usage incessant du signe de la

croix chez les premiers chrétiens.

Que signifie l'exorcisme? La foi de l'É
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glise à l'asservissement des créatures au

démon. Qu'opère l'exorcisme? La déli

vrance des créatures. Or, comme il n'y a

pas une créature que l'Église catholique

n'exorcise, il en résulte qu'à ses yeux

l'univers dans toutes ses parties est un

grand captif, un grand possédé, une grande

machine de guerre, toujours dirigée con

tre nous.

A son tour, qu'est-ce que le signe inces

sant de la croix chez les premiers chré

tiens? Un exorcisme continuel. Si, avec l'É

glise catholique et le genre humain tout

entier, on admet que toutes les créatures

sont asservies au démon, que toutes ser

vent de véhicules à ses malignes influences ;

qu'à chaque heure, à chaque instant, à

chaque action l'homme entre en contact

avec elle : quoi de plus rationnel que l'em

ploi constant d'une arme toujours néces

saire?

Ainsi, l'usage incessant du signe de la

croix annonce chez nos aïeux une pro

16
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fonde philosophie. Ils connaissaient dans

sa redoutable étendue la grande loi du

monde moral, le dualisme. Ils compre

naient que l'attaque étant universelle et

incessante, il fallait, pour maintenir l'é

quilibre, que la défense fût universelle et

incessante. Encore un coup, quoi de plus

logique?

Ils faisaient donc le signe de la croix

sur chacun de leurs sens. Veux-tu savoir

pourquoi? Les sens sont les portes de

l'âme; ils servent d'intermédiaire entre

elle et les créatures. Une fois qu'ils sont

marqués du signe de la croix, les créatures

ne peuvent plus entrer en communication

avec l'âme, qu'en passant par un milieu

sanctifié, où elles perdent leurs funestes

influences.

Mais ce n'était pas assez pour nos pè

res. Ils faisaient le signe de la croix sur

tous les objets à leur usage et même, au

tant qu'il était en eux, sur toutes les par

ties de la création. Les maisons, les meu
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bles, les portes, les fontaines, les bornes

des champs, les colonnes des édifices, les

navires, les ponts, les médailles, les dra

peaux, les casques, les boucliers, les an

neaux : tout était marqué du signe ado

rable.

Empêchés par leurs occupations ou par

la distance des lieux de le répéter partout

et toujours, ils l'immobilisaient en le gra

vant, en le peignant, en le sculptant, au

front de toutes les créatures , parmi les

quelles s'écoulait leur existence. Paraton

nerre et monument de victoire, tel était

alors le signe auguste.

Paratonnerre divin, bien autrement puis

sant pour éloigner les princes de l'air avec

leur incalculable malice, que les tiges de

métal placées sur nos édifices pour dé

charger le nuage gros de la foudre.

Monument de victoire, attestant le

triomphe du Verbe incarné sur le roi de

ce monde : comme les colonnes élevées

par le vainqueur sur le champ de bataille
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attestent la défaite de l'ennemi. Des hau

teurs de Constantinople contemplons avec

saint Chrysostôme le monde émaillé de

ces paratonnerres divins et de ces monu

ments de victoire.

«Plus précieuse que l'univers, dit l'élo

quent patriarche , la croix brille sur le

diadème des empereurs. Partout elle s'of

fre à mes regards : je la trouve chez les

princes et chez les sujets, chez les femmes

et chez les hommes , chez les vierges et

chez les femmes mariées, chez les es

claves et chez les personnes libres. Tous

la gravent incessamment sur la plus noble

partie de leur corps, le front, où elle

resplendit comme une colonne de gloire.

« A la table sacrée, elle y est; dans les

ordinations des prêtres, elle y est; dans la

cène mystique du Sauveur, elle y est. Elle

se dessine à tous les points de l'horizon,

au faîte des maisons, sur les places publi

ques , dans les lieux habités et dans les

déserts, sur les routes, sur les montagnes,
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dans les bois, sur les collines, sur la mer,

au sommet des navires, sur les îles, aux

fenêtres, sur les portes, au cou des chré

tiens, sur les lits, sur les vêtements, sur

les livres, sur les armes, sur les lits de ta

ble , dans les festins, sur les vases d'or et

d'argent , sur les pierres précieuses, dans

les peintures des appartements.

« On la fait sur les animaux malades ,

sur les possédés du démon, dans la guerre,

dans la paix, le jour, la nuit, dans les réu

nions de plaisir et dans les assemblées de

pénitence. C'est à qui cherchera la pro

tection de ce signe admirable.

« Qu'y a-t-il d'étonnant ? Le signe de la

croix est le symbole de notre délivrance,

le monument de la liberté du monde , le

souvenir de la mansuétude du Seigneur-

Quand tu le fais, songe au prix qui a été

compté pour ta rançon, et tu ne seras es

clave de personne. Fais-le donc, non pas

seulement avec ton doigt, mais avec tafoi.

« Si tu le graves ainsi sur ton front, il n'y

16.
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a pas d'esprit immonde qui puisse tenir

devant toi. Il voit le coutelas qui l'a blessé,

l'épée qui l'a frappé à mort. Si à la vue

des lieux patibulaires, nous sommes saisis

d'horreur : pense à ce que doivent souf

frir Satan et ses anges, en voyant l'arme

dont le Verbe éternel s'est servi , pour

abattre leur puissance et couper la tête

du dragon (1). »

A demain les réflexions que fait naître

ce ravissant spectacle, si éloquemment

décrit.

(1) Quod Christus sit Deus, opp. t. I, p. 697.

edit. Paris altera; id in Matth. homil., 54, opp.

t. vu, p. 620, et in c. m, ad Philipp.



DIX-SEPTIÈME LETTRE.

Ce 12 décembre.

Résumé. — Nature du signe de la croix. — Le cas qu'on

en fait aujourd'hui. — Ce qu'annonce l'oubli, le mépris

dn signe de la croix. — Spectacle du monde actuel. —

Satan revient. — Rester fidèle au signe de la croix. —

Surtout avant et après les repas. — La raison, l'hon

neur, la liberté le commandent. — La raison est-elle

pour ou contre ceux qui font le signe de la croix sur

la nourriture : exemples et raisonnements.

Arme universelle, arme invincible pour

l'homme, paratonnerre pour les créa

tures, souvenir de liberté pour le monde

et monument de victoire pour le Verbe

Rédempteur : tel fut, mon cher Frédéric,

le signe de la croix aux yeux des premiers

chrétiens. De là, l'usage qu'ils en faisaient,

les sentiments qu'il leur inspirait, le ma
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gnifique spectacle auquel nous venons

d'assister.

Avons-nous conservé la foi de nos Pè

res? Pour les chrétiens du dix-neuvième

siècle, qu'est-ce que le signe de la croix?

Quel usage en font-ils pour eux-mêmes

et pour les créatures? Sont-ils bien vifs,

sont-ils même réels les sentiments de

foi , de confiance , de respect , de re

connaissance et d'amour qu'il éveille en

eux? La plupart de ceux qui le font ne le

font-ils pas sans savoir ce qu'ils font, et

sans y attacher ni grande valeur, ni grande

importance? Combien qui ne le font plus?

Combien qui rougissent de le faire? Com-

• bien même dont il fatigue les regards?

Et ils l'ont ôté du faîte de leurs mai

sons; ils l'ont banni de leurs apparte

ments; ils l'onteffacé de leurs meubles. Ils

l'ont fait disparaître des places publiques

et des promenades de leurs cités, des jar

dins et des parcs de leurs villas, des che

mins de leurs villages, de la plupart des
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lieux, où nos pères l'avaient arboré : ils

ont brisé les croix !

Qu'est-ce que cela? Et qu'annoncent de

pareils symptômes? Veux-tu le savoir?

Remonte au principe qui illumine toute

l'histoire : Deux esprits opposés se dispu

tent l'empire du monde : l'Esprit du bien

et l'Esprit du mal. Tout ce qui se fait est

d'inspiration divine, ou d'inspiration sata-

nique. L'établissement du signe de la

croix, l'usage incessant du signe de la

croix, la confiance au signe de la croix,

la vertu toute-puissante attribuée au signe

de la croix, est-ce une inspiration divine,

ou une inspiration satanique ? C'est l'une

ou l'autre.

\Si c'est une inspiration satanique, l'élite

de l'humanité, qui seule fait le signe de la

croix, est, depuis dix-huit siècles et au

delà, frappée d'un incurable aveuglement;

tandis que tout ce qui n'est pas l'élite de

l'humanité est en pleine possession de

la lumière : ce qui veut dire que les
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myopes, les borgnes et les aveugles voient

plus clair que ceux qui ont deux bons

yeux. Penses-tu qu'il y ait quelque part un

orgueil assez désespéré, pour avancer un

pareil paradoxe, une incrédulité assez ro

buste pour le soutenir?

Mais si le signe de la croix pratiqué,

répété, chéri, regardé comm ; l'arme in

vincible, universelle, permanente, néces

saire de l'humanité contre Satan, ses

tentations et ses anges, est une inspiration

divine : que veux-tu que je pense d'un

monde qui ne comprend plus le signe de

la croix, qui ne fait plus le signe de la

croix, qui méprise le signe de la croix,

qui rougit du signe de la croix, qui ne

salue plus la croix, qui n'en veut plus ni

devant ses yeux, ni à la face de son soleil?

A moins que la nature humaine n'ait ra

dicalement changé et que le dualisme ne

soit une chimère ; à moins que Satan ne

se soit retiré du combat; à moins que les

créatures n'aient cessé d'être les véhicules
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de ses funestes influences : le chrétien

d'aujourd'hui, contempteur du signe de

la croix, n'est plus que le rejeton dégé

néré d'une noble race.

C'est un rationaliste insensé qui ne com

prend plus la lutte ni les conditions de

la lutte ; le dix-neuvième siècle, un soldat

présomptueux qui, après avoir brisé ses

armes et jeté son armure, se précipite en

aveugle au milieu des épées et des lances,

les bras liés et la poitrine nue ; la société

moderne , une ville démantelée , envi

ronnée d'ennemis innombrables, impa

tients d'en faire une ruine et de passer la

garnison par les armes.

En faire une ruine ! Mais déjà n'est-elle

pas faite? Ruine des croyances, ruine des

mœurs, ruine de l'autorité, ruine de la

tradition, ruine de la crainte de Dieu et

de la conscience, ruine de la vertu, de

la probité, de la mortification, de l'obéis

sance, de l'esprit de sacrifice, de la rési

gnation et de l'espérance : de toutes parts
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ruines commencées ou ruines consom

mées.

Dans la vie publique et dans la vie

privée, dans les villes et dans les cam

pagnes, dans les gouvernants et dans les

gouvernés, dans l'ordre des idées et dans

le domaine des faits, hommes ou choses

carrément catholiques : combien en reste-

t-il debout?

En cela, cher Frédéric, rien qui doive

nous étonner. Otez le signe de la croix

et tout s'explique. Le signe de la croix

de moins dans le monde , c'est Satan de

plus. Le signe de la croix est le paraton

nerre du monde; ôtez-le et la foudre

tombe qui vous écrase et qui vous brûle.

Le signe de la croix est un trophée qui

atteste la domination du vainqueur. Le

briser, c'est réjouir l'antique tyran de l'hu

manité et lui préparer la voie du retour.

Écoute ce qu'écrivait , il y a dix-sept

siècles, un des hommes qui ont le mieux

connu la mystérieuse puissance du signe
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de la croix. J'ai nommé le martyr, illustre

entre tous les martyrs, saint Ignace d'An-

tioche.

Contemple cet évêque, à cheveuxblancs,

chargé de fers, franchissant six cents

lieues pour aller se faire dévorer par

les lions , sous les yeux de la grande

Rome. Le vois-tu, calme comme s'il était

à l'autel, joyeux comme s'il se rendait

à une fête, semant sur sa route des ins

tructions et des encouragements pour

les églises d'Asie, accourues à son pas

sage?

Dans son admirable lettre aux chré

tiens de Philippes, il dit : « Le prince de

ce monde se réjouit , lorsqu'il voit quel

qu'un renier la croix. Il sait que c'est la

croix qui lui donne la mort ; car elle est

l'arme destructive ' de sa puissance. Sa

vue lui fait horreur, son nom l'épouvante.

Avant qu'elle fût faite, il ne négligea rien

pour la faire fabriquer. A cette œuvre il

poussa les fils d'incrédulité, Judas, les

17
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Pharisiens, les Sadducéens, les vieillards,

les jeunes gens, les prêtres.

«Mais lorsqu'il la voit sur le point d'être

achevée, il se trouble. Il jette le remords

dans l'âme du traître; il lui présente la

corde et le pousse à se pendre. Il épou

vante par un songe pénible la femme de

Pilate, et fait tous ses efforts pour empê

cher la confection de la croix. Ce n'est pas

qu'il eût des remords; s'il en avait, il ne

serait pas complètement mauvais; mais

il pressentait sa défaite. Il ne se trompait

pas. La croix est le principe de sa con

damnation, le principe de sa mort, le

principe de sa ruine. »

Ainsi deux enseignements : Horreur et

crainte du démon à la vue de la croix et

du signe de la croix; joie du démon, à

l'absence de l'une et de l'autre. Voit-il une

âme, un pays sans le signe de la croix, il

y entre sans crainte, il y est à l'aise.

Aussi inévitablement qu'au coucher du

soleil les ténèbres succèdent à la lumière,
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aussi inévitablement il y rétablit son em

pire. Le monde actuel en est la preuve

sensible.

Je ne parle pas de ce déluge de néga

tions , d'impiétés , de blasphèmes inouïs,

dont il est inondé. Que sont, pour qui ne

veut pas se payer de mots, ces millions

de tables tournantes et parlantes, ces es

prits frappeurs ou familiers, ces appari

tions, ces évocations, ces oracles, ces con

sultations médicales, ces conversations avec

de prétendus morts, qui ont tout à coup

envahi l'ancien et le nouveau monde (1)?

(1) A l'heure où nous écrivons, il se manifeste une

recrudescence inouïe de pratiques occultes. A Paris, le

spiritisme formes des associations nombreuses, qui ont

leurs assemblées régulières. Outre une foule de livres,

deux feuilles spéciales leur servent d'organes périodi

ques. Metz et Bordeaux, comptent, assure-t-on, plu

sieurs milliers de spirites. Lyonen renferme au moins

quinze mille, avec un Journal, dans lequel ils pré

tendent que la religion des Esprits sera la religion

de l'avenir. Qu'est-ce à dire .'Tout simplement que,

après dix-huit siècles de christianisme, il y a en France

des milliers A'idolâtres , qui, le sachant ou sans le
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Ces choses sont- elles nouvelles? Non;

déjà l'humanité les a vues. A quelle épo

que? Alors que le signe de la croix ne

protégeait pas le monde, et que Satan était

Dieu et Roi des sociétés. En reparaissant

aujourd'hui, dans des proportions incon

nues depuis l'ancien paganisme, que nous

disent-elles? sinon que le signe libérateur

cessant de protéger le monde , Satan en

reprend possession.

Tu vois, cher ami, combien peu sont

intelligents ceux qui abandonnent le

signe de la croix. Plaignons-les, mais ne

les imitons pas. Entre toutes, il est une

circonstance où il faut invariablement

nous séparer d'eux. Pour nous, comme

pour nos pères, le signe de la croix, avant

savoir, font publiquement ce qu'on faisait, il y a deux

mille ans, à Delphes, à Dodone, à Synope, dans toutes

les villes de l'antiquité païenne. Les choses en sont ve

nues à ce point que plusieurs évêques se sont vus forcés

de prémunir par de nouveaux mandements, le clergé

et les fidèles de leurs diocèses , contre l'envahissement

satanique.
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et après le repas, doit être une chose sa

crée. Ainsi le commandent la raison, l'hon

neur, la liberté.

La raison. Si tu demandes à tes cama

rades pourquoi ils ne font pas le signe de

la croix avant de prendre leur nourriture ,

chacun te dira : « Je ne veux pas me sin

gulariser, en faisant autrement que les

autres. Je ne veux pas me faire remarquer

et moquer de moi, en observant une pra

tique inutile et passée de mode. »

Ils ne veulent pas se singulariser! Pour

leur honneur, je veux croire qu'ils ne

comprennent pas la valeur des mots. Se

singulariser veut dire se mettre au singu

lier, s'isoler, ne pas faire comme tout le

monde. Dans ce sens, on peut très-bien

se singulariser sans être ridicule; quel

quefois même on est obligé de le faire,

sous peine d'être coupable. Au milieu

d'un hôpital de fous, l'homme raisonnable

qui fait des actes sensés ; dans un pays de

voleurs, l'honnête homme qui respecte la
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propriété d'autrui, se mettent au singu

lier. Sont-ils ridicules?

Au sens où le prennent tes camarades ,

se singulariser veut dire se mettre au sin

gulier, en faisant une chose qui tranche

ridiculement sur les usages reçus. Reste

à savoir si faire le signe de la croix, avant

et après le repas, est se mettre au singulier

et s'y mettre d'une manière ridicule.

Nul doute, répondent-ils, puisque c'est

faire autrement que les autres. Mais il y

a autres et autres. Il y a les autres qui font

le signe de la croix, et les autres qui ne le

font pas. Ainsi, en le faisant, nous ne nous

mettons pas plus au singulier qu'en ne le

faisant pas; nous restons parfaitement au

pluriel. Sommes-nous ridicules? Pour ré

pondre, il suffit de voir quels sont les

autres qui font , et les autres qui ne font

pas le signe de la croix.

Les autres qui le font, c'est toi, c'est

moi, c'est ta respectable famille , c'est la

mienne : et nous ne sommes pas seuls.
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Derrière nous, autour de nous, avec nous,

sont tous les catholiques vrais, instruits

et courageux de l'Orient et de l'Occident,

depuis dix-huit siècles. Or, nous l'avonsvu,

ces catholiques-là forment,ni plus nimoins,

l'élite de l'humanité. On est si peu ridicule

de demeurer en pareille compagnie, qu'on

se rend parfaitementridicule enn'y demeu

rant pas. Excepté pour les autres qui se

paient de mots et qui voudraient en payer

les autres, la proposition est indiscutable.

Que l'élite del'humanité ait toujours fait

le signe de la croix avant de manger, rien

n'est mieux établi. Les Pères que je t'ai

cités , Tertullien , saint Cyrille , saint

Éphrem, saint Chrysostôme, ne laissent

aucun doute sur l'universalité de cette

religieuse pratique , chez les chrétiens

de la primitive Église.

J'en ajoute quelques autres, a Lorsqu'on

se met à table, dit saint Athanase, et

qu'on prend le pain pour le rompre, on
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fait dessus trois signes de croix et on rend

grâces (1). »

La bénédiction de la table par le signe

de la croix n'était pas en usage seulement

dans les familles et dans la vie civile; les

soldats eux-mêmes, dans la vie des camps,

l'observaient avec une religieuse fidélité.

A ce propos, saint Grégoire de Nazianze

rapporte un fait demeuré célèbre.

Julien l'Apostat gratifie ses troupes d'une

distribution extraordinaire de vivres et

d'argent. Près de l'empereur est une casso

lette allumée. Chaque soldat y laisse tom

ber quelques grains d'encens. Les soldats

chrétiens le font comme les autres, sans

soupçonner qu'ils se rendaient coupables

d'un acte d'idolâtrie. La distribution ter

minée, on se réunit pour fêter le prince.

Au commencement du repas, la coupe

(1) Cum in mensa sederis, cœperisque frangere

panem, ipso ter consignato signo crucis, gratias age.

(De Virginit.,0. 13.)
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est présentée à un soldat chrétien qui,

suivant l'usage, la bénit par le signe de la

croix. Aussitôt une voix s'élève qui lui

crie : Ce que tu fais répugne à ce que tu

viens de faire. — Qu'ai-je fait? — As-tu

donc oublié l'encens et la cassolette? Ne

sais-tu pas que tu as fait un acte d'idolâ

trie et renié ta foi?

A ces mots, lui et ses braves compa

gnons d'armes se lèvent de table, poussent

des gémissements, s'arrachent les che

veux, sortent sur la place, se déclarent

hautement chrétiens, accusent l'empereur

de les avoir indignement trompés, et de

mandent une nouvelle épreuve pour con

fesser leur foi.

L'apostat les fait arrêter, lier, condam

ner à mort, et conduire au lieu du sup

plice. Mais pour ne pas faire de martyrs ,

il leur accorde la vie et les relègue aux

frontières les plus reculées de l'empire (1).

(I) Orat., i, contr. Jullan.; Tlieodoret, Hist . , lib.

■Il, C. 16.

17.



298 LE SIGNE DE LA CROIX

Lorsqu'un prêtre se trouvait parmi les

convives, c'est à lui que revenait l'hon

neur de faire le signe de la croix sur les

aliments (1).

On regardait la bénédiction de la table

comme tellement sainte, que nous voyons

encore, au neuvième siècle, les Bulgares,

convertis à la foi , demander au pape

Nicolas Ier, si le simple fidèle pouvait

remplacer le prêtre dans cette fonction.

« Sans aucun doute, répondit le pape;

car il a été donné à chacun de préserver

par le signe de la croix, tout ce qui lui

appartient, des embûches du démon, et

par 'le nom de N.-S. de triompher de

toutes ses attaques (2). »

Les âges suivants ont vu l'usage du signe

(1) Voir D. Ruinart, Actes du martyre de saint

Théodote.

(2) Nam omnibus datant est, ut et omnia nostra

hoc signo debeamus ab insidiis munire diaboli, et

ab ejus omnibus impugnationibus in Cliristi uomine

triuniphare. (Rep. ad consult. Bulgar.)
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de la croix avant , et après les repas , se

perpétuer chez les vrais catholiques de

l'Orient et de l'Occident : et tu sais qu'il

y subsiste encore.

Nous connaissons les autres qui font le

signe de la croix avant de manger. Voyons

quels sont les autres qui ne le font pas, et

auxquels tes camarades donnent la préfé

rence. Les païens ne le font pas ; les juifs

ne le font pas ; les mahométans ne le font

pas; les hérétiques ne le font pas; les

athées ne le font pas ; les mauvais catho

liques ne le font pas; les catholiques

ignorants ou esclaves du respect humain

ne le font pas.

Voilà les autres qui ne font pas le signe

de la croix, et qui se moquent de ceux qui

le font. De quel côté est la singularité ri

dicule?

A ma première lettre, la suite de l'ob

jection.



DIX-HUITIÈME LETTRE.

Ce 13 décembre.

L'honneur commande de prier avant et après le repas. —

La prière sur les aliments aussi ancienne que le monde,

aussi élendue que le genre humain. — Preuves : Bé

nédicité et Grâces de tous les peuples. — Ne pas les

dire, c'est s'assimiler aux étresqui n'appartiennent pas à

l'espèce humaine. — Bénir la table est une loi de l'hu

manité.

Mon cher ami,

L'honneur est un second motif de rester

fidèle à l'antique usage du signe de la

croix, avant et après les repas. Tes cama

rades, au contraire, semblent croire qu'il

est honorable de s'en abstenir. Ils disent :

Je ne veux pas me faire remarquer et mo

quer de moi. Passons à l'autopsie de ce

nouveau prétexte.
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D'abord, la raison, comme nous l'avons

vu , condamne les contempteurs du signe

de la croix; donc l'honneur ne saurait les

absoudre. Jamais l'honneur ne fut du côté

de la déraison.

Ils ajoutent qu'ils ne veulent pas se faire

remarquer. Impossible : quoi qu'ils fas

sent, ils se font remarquer. Je ne les crois

pas assez malheureux pour ne se trouver

jamais à table avec de vrais catholiques.

Mais alors ils se font nécessairement re

marquer, et assez tristement, je t'as

sure.

11 est vrai, puisqu'ils le disent, que cela

leur est fort égal. Ce fier dédain est-il

fondé? Ici revient la question, déjà réso

lue, des autres et des autres. Quant à la

moquerie dont ils ont peur, elle suit la

remarque. Seulement chez le vrai catho

lique, elle se tourne en pitié.

Toutefois, en me contentant d'exposer

tes camarades et leurs pareils aux remar

ques des catholiques, j'ai usé d'indul
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gence. Tu vas voir qu'en s'abstenanl de

prier avant de prendre leurs repas, sous

prétexte de ne pas se faire remarquer, ils

se déshonorent aux yeux de l'humanité

toute entière : suis-moi.

Celui-là se déshonore aux yeux de tout

ce qui est homme, qui se met volontaire

ment au rang des bêtes. Or, jusqu'ici on

ne connaissait dans la nature qu'une sorte

d'êtres qui mangeassent sans prier. Au

jourd'hui on en connaît deux : les bêtes et

ceux qui leur ressemblent. Je dis qui leur

ressemblent; car entre un homme qui

mange sans prier et un chien , quelle dif

férence y a t-il?Pour moi, je n'en vois au

cune, et l'Académie des sciences non plus.

Bipède ou quadrupède, assis ou couché,

gazouillant, jasant ou grognant, ils ont,

l'un comme l 'autre, les mains ou les pattes,

les yeux , le cœur et les dents enfoncés

dans la matière , dévorant stupidement

leur pâture sans lever la tête vers la main

qui la donne. L'homme qui agit ainsi se
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déclasse. Bête il se met à table , bête il

y reste, bête il en sort.

Ma proposition te paraît bien absolue

et tu te récries. Est-il bien vrai, me dis-tu,

qu'avant notre époque on ne connaissait

que les bêtes , bœufs, ânes, mulets, pour

ceaux, huîtres, crocodiles qui mangeassent

sans prier? Rien de plus vrai. La prière

SUR LES ALIMENTS EST AUSSI ANCIENNE QUE LE

MONDE, AUSSI ÉTENDUE QUE LE GENRE HUMAIN.

De toute antiquité on la trouve chez les

Juifs, o Lorsque tu mangeras, dit la loi de

Moïse , et que tu seras rassasié, bénis le

Seigneur (1). » Voilà bien la prière sur la

nourriture.

Fidèles à cette prescription divine, les

anciens Juifs observaient, en mangeant,

les cérémonies suivantes. Le père de fa

mille, environné de ses enfants, disait :

« Béni soit le Seigneur notre Dieu, dont

(1) Cum comederis et satiatus fueris, benedicas

Domino. (Deuter., vw, 10.)
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la bonté donne la nourriture à toute

chair. » Puis, prenant de la main droite

une coupe de vin, il la bénissait en disant :

- « Béni soit le Seigneur notre Dieu, qui a

créé le fruit de la vigne. » Il en goûtait le

premier et la passait à tous les convives,

qui en goûtaient aussi.

Venait ensuite la bénédiction du pain.

Le tenant tout entier des deux mains, le

père de famille disait : « Loué et béni soit

le Seigneur notre Dieu , qui a tiré le pain

de la terre. » Il rompait ensuite le pain,

en mangeait un morceau et en donnait

un à chaque convive. C'est alors seule

ment que le repas commençait.

Lorsqu'on changeait de vin, ou qu'on

apportait de nouveaux plats , il se faisait

des bénédictions particulières, en sorte

que chaque aliment était purifié et con

sacré. Le repas fini, on chantait un

hymme d'actions de grâces (1).

(1) Ex bis omnibus apparel, veteres illos Judeeos.
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Tous ces rites sont d'autant plus véné

rables, qu'ils ont été consacrés par le Fils

de Dieu lui-même. Rien n'en montre mieux

l'importance. Que fait l'adorable Précep

teur du genre humain, dans la dernière

cène , où il mange l'agneau pascal avec

ses disciples? Que fait-il, lorsqu'après la

cène il chante, avec ses disciples, l'hymme

d'actions de grâces : Et hymmo dicto exie-

runt in montem Oliveti? Il se conforme

religieusement aux usages de la nation

sainte. Il prend la coupe, la bénit et la

passe à chacun des convives (1).

Dans combien d'autres circonstan

ces , nous voyons le modèle éternel de

l'homme, prier avant de prendre ou de

donner la nourriture! « Il rompt les

pains , partage les petits poissons et les

nullos cibos absque benedictione et gratiarum actione,

sumere fuisse solitos. ( Stuckius, Antiq. convivial.,

lib. ii, c. 36, p. 436, ed. in-folio 1695.)

(1) Et accepta calice gratias egit et dix.it : accipite

et dividite inter vos. (£mc.,xxii, 17.)
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distribue au peuple. Ayant pris les cinq

pains et les deux poissons, il élève les

yeux au ciel et les bénit (1). » Toutes

ces expressions , suivant les Pères, indi

quent la bénédiction des aliments. Le

Verbe incarné l'a faitpour nous apprendre

à ne jamais manger sans bénir et rendre

grâces (2).

Est-il étonnant que nous ayons trouvé la

bénédiction de la table chez les premiers

chrétiens? Les exemples de l'Homme-

Dieu n'étaient-ils pas la règle de leur con

duite? Les apôtres faisaient-ils autre chose

que de les leur rappeler? «Chez nous, dit

Polydore Virgile, la coutume est de bénir

la table avant de manger : cela se fait à

l'imitation de Notre-Seigneur. L'Évangile

rapporte qu'il s'est conformé à cet usage ,

(1) Marc, vin. Matth., xiv .

(2) Consecrat sive benedicit panes... ut medoceret,

ut mensam attingentes grattas prins agamus et dein-

cepscibum capiamus, etc. (Theophylact., in Matth.,

XIV.)
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lorsque dans le désert il bénit les cinq

pains, et à Emmaûs la table des deux dis

ciples (2). »

Et Tertullien : « La prière commence

et finit le repas (2). »

Je pourrais citer de nouveau saint Chry-

sostôme, saint Jérôme, Origène, les Pères

latins et grecs. Mais le fait n'étant pas

contesté , à quoi bon multiplier les témoi

gnages? J'ajouterai seulement que nous

avons le Benedicite et les Grâces des pre

miers chrétiens, en magnifiques vers du

grand poëte Prudence : Christi prius Ge-

nitore potens, etc.

Ces chants après le repas sont une

preuve de plus de la ponctualité avec la-

(1) Nostris mos est mensam jam instructam sacris

quibusdam sanclificare verbis, priusquam vesci inci-

piant, quod ad imilationem Christi lit : quippe qui ri-

tum servasse fertur, cutn in deserto quinque panes,

cum in Emauso coram duobus discipulis mensam

sanctificavit. (Apud Stuckins, p. 428.)

(2) Oratio auspicatur et claudit cibum. (Apoi., m,

9.)
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quelle nos aieux se conformaientaux exem

ples de Notre-Seigneur, comme lui-même

s'étaitconforméà l'usage des anciens Juifs,

et ceux-ci aux prescriptions de Dieu même.

Nous les avons aussi en prose. Voici ces

monuments de notre antiquité trois fois

vénérable. Avant le repas : « 0 vous qui

donnez la nourriture à tout ce qui respire,

daignez bénir les aliments que nous al

lons prendre. Vous avez dit que si jamais

il nous arrivait de boire quelque chose

d'empoisonné, nous n'en ressentirions

aucun mal , pourvu que nous invoquions

votre nom, car vous êtes tout-puissant.

Otezdonc de ces aliments tout ce qu'ils ren

ferment de malfaisant et de nuisible (1). »

Après le repas : « Béni soyez-vous, Sei

gneur notre Dieu, qui nous avez nourris

depuis notre enfance et avec nous tout ce

qui respire. Remplissez nos cœurs de joie,

(1) VoirMamachi. Costum. de1 primitivi crisliani,

t. u, p. 47. Origen., in Joan., p. 36.
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afin que nous abondions en toute sorte de

bonnes œuvres, par Jésus-Christ Notre- Sei

gneur, à qui soit avec vous et le Saint-Es

prit, gloire , honneur et puissance. Ainsi-

soit-il (1). »

Ces formules, profondément philosophi

ques, comme nous le verrons bientôt, ont

traversé les siècles. Modifiées ou non, elles

sont demeurées en usage chez tous les ca

tholiques, jusqu'à notre époque. Malgré

leurhostilité contre l'Église, beaucoup de

protestants les ont conservées. Encore au

jourd'hui , dans un grand nombre de fa

milles, en Allemagne et en Angleterre, les

repas ne se font jamais sans prière.

Ce qui te paraîtra plus étrange, la béné

diction de la table se trouve chez les

peuples païens. Oui, moncherFrédéric, les

Romains et les Grecs, ces modèles obli

gés de la jeunesse de collège , faisaient

religieusement ce dont rougissent tes ca-

(1) Stuckius, ubi supra, p. 129.
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marades , leurs disciples et leurs admira

teurs.

« Jamais les anciens, dit Athénée, ne

prenaient leur repas , sans avoir imploré

les dieux (1). »

Parlant des Égyptiens en particulier,

il ajoute : « Après avoir pris place sur les

lits de table, ils se levaient, se mettaient

à genoux , et le chef du festin ou le prêtre

commençait les prières traditionnelles ,

qu'ils récitaient avec lui : après quoi ils

se remettaient à table (2). »

Même chose chez les Romains. A l'oc

casion du meurtre d'un homme, ordonné

pendant un repas, pour plaire à une cour

tisane , par le consul Quintus Flaminius,

(1) Veteres nunquam cibum cepisse, nisi prins deos

placassent. (Dipnosophis., lib. iv.)

(2) Post discubitum surgebant rursus, atque in

genua procidebant, et praeeunte praecone, seu sa-

crorum administra , patrias quasdam preces simul

profundebant, quibus absolu lis, denuo mensae ac-

cumbebant. ( Ibid., lib. iv.)
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Tite-Live s'exprime ainsi : « Cet acte mons

trueux fut commis au milieu des vases

remplis de vin, au milieu d'un repas -, où

il est d'usage de prier les dieux et de leur

offrir des libations (d). »

Tu sais que les libations étaient une

forme de prière , connue partout et très-

souvent répétée. Les Romains , par exem

ple, en faisaient presque à toutes les

heures du jour : le matin en se levant, le

soir en se mettant au lit , lorsqu'ils entre

prenaient quelque voyage , dans les sacri

fices, dans les mariages, au commencement

et à la fin des repas. Ces anciens maîtres

du monde ne touchaient jamais à leur

nourriture, qu'après en avoir consacré

une partie à la divinité. La portion , pré

levée sur le festin, était mise sur un autel

ou sur une tablette Patella, qui en tenait

(1) Commissum est facinus hoc saevum atque atrox

inter pocula, atque epulas, ubi libare diis dapes, ubi

bene precari baosesset. {Decad., iv, lib. «.)
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lieu. C'était leur Benedicite et leurs Grâces.

Remarquable perpétuité de la tradition !

Nous avons vu chez les Juifs des bénédic

tions nouvelles, au changement de vin et

à chaque nouveau plat. Même usage chez

les Romains. Au second service, il y avait

des libations particulières en l'honneur

des dieux, qu'on croyait présider à la table.

Chaque convive répandait un peu de vin

de sa coupe sur la table ou à terre , avec

certaines prières adresséesàces dieux (1).

Les Grecs avaient servi de modèles aux

Romains. Chez eux, même fréquence et

même usage des libations, au commence

ment et à la fin du repas ; mêmes prières

particulières au changement de vin.

« Chaque fois, dit Diodore de Sicile,

qu'on donnait du vin pur aux convives, l'an

tique coutume était de dire : Don du bon

Génie ; et lorsqu'à la fin du repas on donnait

du vin mêlé d'eau , on disait : Don de Ju-

(1) Dict. des antiq. art. Libations.
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•piler Sauveur; parce que le vin pur est

aussi contraire à la santé de l'âme qu'à la

santé du corps (1). »

On ne s'en tenait pas à cette action

de grâces particulière ; il y en avait une

générale qui terminait le repas et qui s'a

dressait au maître des dieux (2).

L'usage de bénir la nourriture était si

respecté des païens , qu'il avait donné lieu

à ce proverbe : « Ne tire pas du chaudron

la nourriture non sanctifiée : Ne a chytro-

pode cibum nondum santificatum rapias.»

« Ce proverbe , dit Érasme , signifie :

Ne vous jetez pas sur les aliments comme

les bêtes ; mais ne mangez qu'après en

avoir offert les prémices aux dieux. En

effet, chez les anciens, au rapport de

(1) Olim moris fuitquoties iDCœna merum vinum

dabaturomnibus, ut dicatur : boni Dxmonïs ; quum

post cœnam aqua temperatum acclamabalur Jovis

Servatoris, etc. ( lib. iv.)

(2) Post cœnam a lotis manibus inferri solere cali-

cem Jovis Servatoris. (Id., lib. il.)

18
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Plutarque, les repas, même quotidiens,

étaient mis au nombre des choses sacrées.

Voilà pourquoi les convives en consa

craient les prémices aux dieux, et témoi

gnaient, par leur maintien, que manger

était pour eux une chose mystérieuse et

sainte (1). »

Aussi, dans le célèbre banquet du fau

bourg d'Antioche, Julien l'Apostat, pour

renouer publiquement la chaîne des tra

ditions païennes, eut soin de faire bénirles

tables par le prêtre d'Apollon (2).

Les barbares eux-mêmes imitaient en

cela les peuples policés. Dans leurs repas,

les Vandales faisaient circuler une coupe

consacrée à leurs dieux par certaines for

mules (3).

(1) Antiquilus enim, ut auctor est Plutarchus in

Symposiacis, inter res sacras habebatur mensa quo-

tidiana, etc. (Apud Stuckius, p. 431.)

(2) Sozomen., Hist., lib. 3, c. 14.

(3) Vandaliinconviviispateram circumferentes olim

certis verbis consecrabant, sub nominibus deorum.

( Crantz., lib. ni, Vandal., c. 37. )



AU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 315

Aux Indes , le roi ne goûtait d'aucun

mets qu'il n'eût été consacré au démon.

Malgré la différence de mœurs, de

civilisation et de climats, les habitants

de la zone glaciale avaient la même pra

tique que ceux de la zone torride. Les

anciens Lithuaniens , les Samogitiens et

autres barbares du Nord appelaient les

démons eux-mêmes à sanctiQer leurs ta

bles : et ils venaient.

Dans l'angle de leurs huttes, étaient

entretenus des serpents familiers. A cer

tain jour, on les faisait monter sur la ta

ble , au moyen d'une nappe blanche ; ils

goûtaient à tous les mets etrentraient dans

leur trou. Les viandes étaient sanctifiées, et

les barbares mangeaient sans crainte.

La bénédiction de la table se trouve

également chez les Turcs et chez les

Juifs modernes. Fidèles aux traditions de

leurs aïeux, ces derniers conservent même

l'usage de plusieurs prières pendant le

repas. Ainsi, quand on apporte des fruits,
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ils disent : « Béni soit le Seigneur notre

Dieu, qui a créé les fruits des arbres. » Au

dessert : « Béni soit le Seigneur notre

Dieu, qui a créé différentes sortes d'ali

ments » (1).

Si matérialisés qu'ils soient, les peuples

actuels de Hndo-Chine , de la Chine et du

Thibet ne font pas exception à l'usage

universel , dont l'existence se retrouvera,

j'en suis convaincu , même parmi les nè

gres les plus dégradés de l'Afrique.

Commeje l'ai avancé, tu vois, cher ami,

que la prière, avant et après le repas, est

aussi ancienne que le monde, aussi étendue

que le genre humain. Or, si l'existence

d'une loi se reconnaît à la permanence des

effets ; si, par exemple, en voyant le so

leil se lever chaque jour à un point dé

terminé de l'horizon, tout homme est

fondé à dire qu'une loi préside à ses mou-

(1) Stuckius, ubi supra, et c. xxxviu, De liba-

tionibus ante et post epulas.
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vements ; je n'ai pas moins raison d'af

firmer que bénir les aliments est une loi

de l'humanité.

L'observer, c'est faire comme tout le

genrehumain. Ne pas l'observer, c'est faire

comme les êtres qui n'appartiennent pas

au genrehumain : c'est. littéralement s'as

similer à la bête (1). Tu peux demander

à tes camarades si l'honneur y trouve son

compte.

A bientôt, l'explication de la loi qui

ordonne la bénédiction de la table.

(1) Homo cum in honore esset non intellexil, com-

paratus est jumenlis insipientibus et similis factus est

illis. (Ps. 48.)

18.



DIX-NEUVIÈME LETTRE.

Ce 1 5 décembre.

Raison de la bénédiction de la table. — Cest un acte de

liberté. — Trois tyrans : le monde, la cbair, le démon.

— Triple victoire du signe de la croix et de la prière

sur les aliments. — Victoire sur le monde : Preuves. —

Sur la chair : Preuves. — Sur le démon : Preuves. —

Remarquable témoignage de Porphyre. — Fait cité par

saint Grégoire. — Conclusion.

« II n'y a que les crocodiles qui man

gent sans prier. » Tel est, me dis-tu , cher

ami, l'axiome qui résume vos deux der

nières lettres.

Ton mot restera.

«Mes camarades, ajoutes-tu, ont été,

comme vous dites en France , aplatis par

les faits que vous avez rappelés, faits tout

nouveaux pour eux. Malgré cela, pas plus
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aujourd'hui que hier, ils ne font le signe

de la croix avant et après leurs repas. Seu

lementje puis le faire impunément : ils ont

peur de mon axiome. »

Ces détails n'ont rien qui m'étonnent.

Comme tant d'autres, tes camarades et

leurs pareils, grands parleurs de liberté et

d'indépendance, sont esclaves, esclaves du

tyran le plus vil, le respect humain. Pau

vres jeunes gens ! afin de masquer leures-

clavage, ils terminent leurs objections en

disant : Le signe de la croix sur les aliments

est une pratique inutile et passée démode.

Dans leur pensée intime, ce langage si

gnifie : Tout ce qui ne mange pas comme

nous, c'est-à-dire comme les animaux,

appartient à l'espèce plus ou moins res

pectable des ganaches. Les prêtres et les

religieux, ganaches ; les vrais catholiques

de tous les pays, ganaches; les Juifs, les

Égyptiens, les Grecs, les Romains, gana

ches ; Y élite de l'humanité ganache; l'hu

manité toute entière, ganache ; mon père,
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ma mère, mes sœurs, ganaches; moi et

mes pareils, nous sommes seuls sages sur

la terre, seuls éclairés parmi les mortels.

J'ai donc à déchirer le masque dont ils

essaient de se couvrir. Il suffit pour cela

de montrer que la bénédiction de la table,

avéc le signe de la croix, est un acte de li

berté, un acte très-utile, un acte qui n'est

passé de mode que dans les basses régions

du crétinisme moderne. Jointe à la raison

elàl'honneur, cette dernière considération

justifie pleinement notre conduite , en

même temps qu'elle rend compte de la

pratique universelle du genre humain.

La liberté. Trois tyrans se disputent

la liberté de l'homme, la tienne, la mienne,

aussi bien que celle de tes camarades. Ces

tyrans sont : le monde, la chair, le démon.

C'est pour n'être esclaves d'aucun d'eux,

que nous faisons, et toute l'humanité avec

nous, la bénédiction de la table. Nous l'a

vons vu, et je le répète : ne pas faire le

signe de la croix avant de manger, c'est se
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séparer de l'élite de l'humanité; ne pas

prier, c'est s'assimiler à la bête. Dans l'un

et l'autre cas, c'est être esclave.

La soumission à un pouvoir despotique

constitue l'esclavage. Le pouvoir despoti

que est celui qui n'a pas le droit de com

mander, ou qui commande contre la rai

son, contre le droit, contre l'autorité. Quel

est donc le pouvoir qui me défend de faire

le signe de la croix avant de manger, et

qui, si j'ai le courage de lui désobéir, me

menace de ses moqueries? Quel est son

droit? De qui tient-il son mandat? Où sont

les titres qui le recommandent à ma doci

lité, les raisons qui motivent sa défense ?

Ce pouvoir usurpateur, c'est le monde

actuel : monde inconnu dans les annales des

siècles chrétiens , monde des salons, des

théâtres, des cafés, des cabarets, de l'agio

tage et de la bourse ; c'est l'usage de ce

monde, l'impiété dece monde, l'épais ma

térialisme de ce monde : la Béotie de l'intel

ligence. Or, cette minorité, née d'hier et
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déjà décrépite, cette minorité factieuse

en insurrection permanente contre la rai

son, contre l'honneur, contre le genre hu

main, a la prétention de m'imposer ses

caprices !

Et je serais assez faible pour m'y sou

mettre ! Et, après avoir fait divorce avec la

raison, avec l'honneur, avec l'élite de l'hu

manité, j'aurais le courage de parler de

dignité, de liberté, d'indépendance ! Vaine

parade ! Sous les oripeaux de l'orgueil

perceraient les fers de l'esclave ; mon mas

que troué cacherait mal la figure de la bête.

Et le bon sens irait répétant sur mon pas

sage : Midas, le roi Midas, a des oreilles

d'âne. Que les indépendants d'aujourd'hui

soient flattés d'un pareil compliment, c'est

leur affaire. Pour nous autres ganaches.

nous n'en voulons à aucun prix.

Honteux est l'esclavage du monde, plus

honteux est l'esclavage du vice. L'ingra

titude est un vice; la gourmandise est un

vice ; l'impureté est un vice. Contre ces
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tyrans nous protègent le signe de la croix

et la prière avant et après le repas.

L'ingratitude.Il y a aujourd'hui deux reli

gions : la religion du respect et la religion

du mépris.

La première respecte Dieu , l'Église ,

l'autorité, la tradition, l'âme, le corps, les

créatures. Pour elle, tout est sacré; car

tout vient de Dieu, tout appartient à Dieu,

tout doit retourner à Dieu. Elle m'apprend

à user de tout en esprit de dépendance, car

rien n'est à moi ; en esprit de crainte, car

il faudra rendre compte de tout; en esprit

de reconnaissance, car tout est bienfait,

même l'air que je respire.

La seconde méprise tout : Dieu, l'É

glise, l'autorité, la tradition, l'âme, le corps

et les créatures. Ses sectaires usent et

abusent de la vie et des biens de Dieu ,

comme s'ils en étaient propriétaires, et

propriétaires irresponsables. La première

porte écrit sur sa bannière : reconnais

sance ; la seconde : ingratitude.
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L'une et l'autre signalent leur présence,

au moment où l'homme s'assimile, par la

manducàtion, les dons divins nécessaires

à sa vie. Fidèle à la religion du respect,

l'élite de l'humanité prie et rend grâces.

Elle atrop le sentiment de sa dignité, pour

se confondre avec la bête ; et trop le sen

timent du devoir, pour rester muette à la

vue des biensdont elleestcomblée.

Si l'ingratitude à l'égard de l'homme est

odieuse, elle la trouve, avec raison, mille

fois plus odieuse à l'égard de Dieu. Être

esclave d'un pareil vice, est une flétrissure

qu'elle ne supporte pas. Honte à celui pour

qui la reconnaissance est un poids difficile

à porter : le coeur ingrat ne fut jamais un

bon cœur.

L'adepte de la religion du mépris rou

git de la reconnaissance ; et il mange

comme la bête, ou comme le fils déna

turé qui ne trouve, ni dans son cœur un

sentiment de tendresse, ni sur ses lèvres

un mot de gratitude pour le père dont
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l'inépuisable bonté pourvoit à ses besoins

et même à ses plaisirs.

Et parce qu'il s'affranchit du devoir, il

se croit libre ! Il se proclame indépen

dant ! Indépendant de qui et de quoi ? In

dépendant de tout ce qu'il faut respecter

et chérir : indépendant de tout ce qu'il

faut haïr et mépriser. Glorieuse indépen

dance, vraiment !

La gourmandise. Autre tyran qui se met

à table avec nous. Enchaînant aux viandes

la vue, legoùt, l'odorat, il jette l'hommeen

adoration devant le dieu-ventre. Au lieu de

parler de l'abondance du cœur, sa bouche

ne parle plus que de l'estomac. Ce n'est pas

la qualité réparatrice qu'il cherche dans

les aliments, c'est le goût. Il ne mange pas

pour vivre, il vit pour manger.

En attendant, l'organisme développe

son empire; l'intelligence s'épaissit, l'âme

devient esclave. La bonne chère est in

compatible avec la sagesse. Jamais grand

homme ne fut gourmand : tous les saints

1<J



326 LE SIGNE DE LA CROIX

ont été des modèles de sobriété (1).

Remarque bien, mon cher ami, que je

ne parle de la gourmandise que comme

recherche des aliments, délicatesse dans

le choix, avidité et sensualité dans le man

ger. Trop souvent elle est suivie de l'in

tempérance. Or, l'intempérance traîne à sa

suite un tel cortège d'infirmités et de ma

ladies, que la gourmandise tue plus d'hom

mes que l'épée : plures occidit crapula

quant gladius (2).

Ainsi, Nabuchodonosor, Pharaon,Alexan

dre, César, Tamerlan et tous les bourreaux

couronnés qui jonchèrent le monde de

cadavres, ont fait périr moins d'hommes

que la gourmandise. Redoutable mystère

qui montre tout ce qu'il y a de profonde

sagesse dans l'usage du signe de la croix

et de la prière avant et après le repas.

(1) Sapientianon tarenttur in terra suaviter viven-

tium. ( Job., xxviii, 13.)

(2) Yigilia, choiera et tortura viro infrunito. [Ecoles.,

xxxi, 23, et xxxvii, 34.)
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Par là, nous appelons Dieu à notre se

cours et nous nous armons contre un en

nemi perfide, qui attaque tous les âges, tous

les sexes, toutes les conditions, etqui tend à

nous enchaîner aux plus grossiers instincts.

Par là, nousapprenons que manger est une

guerre, et que pour n'être pas vaincus, il

faut, suivant le mot d'un grand génie,

prendre les aliments comme on prend les

remèdes, par besoin, non par plaisir (i).

L'impureté. Commencé par lagourman-

dise , l'esclavage de l'âme finit par l'im

pureté. — Qui nourrit délicatement sa

chair, en subira les honteuses révoltes. —

L'esclave gras et dodu regimbe. — Chose

luxurieuse que le vin. — Dans le vin réside

la luxure. — Le vin pur est aussi contraire

à la santé de l'âme, qu'à la santé du corps.

— Bu inconsidérément , il écume en vo-

(1) Hoc docuisti me, Domine, ut quemadmodum

medicamenta, sic alimenta sumpturus accedam. (S.

Aug., Con/ess., Mb. x, c. 31.)
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lupté. — Dans l'estomac du jeunehomme,

le vin est l'huile dans le feu.

— La gourmandise est la mère de la

luxure, et le bourreau de la chasteté. —

Être gourmand et prétendre être chaste,

c'est voul oir éteindre un incendie avec

de l'huile. — La gourmandise est l'étei-

gnoir de l'intelligence. — Le gourmand

est un idolâtre : il adore le dieu-ventre.

Le temple du dieu-ventre, c'est la cuisine ;

l'autel, la table ; les prêtres, les cuisiniers ;

les victimes, les plats ; l'encens , l'odeur

des viandes. — Ce temple est l'école

de l'impureté.

— Bacchus et Vénus se donnent la main.

— La gourmandise nous attaque toujours :

si elle triomphe , elle appelle aussitôt sa

sœur, la luxure. La gourmandise et la

luxure sous deux démons inséparables.

— La multitude des plats et des bouteilles

attire la multitude des esprits immondes :

le plus mauvais .de tous est le démon du

ventre. m— La santé physique et morale
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des peuples, se calcule sur le nombre des

cuisiniers (1).

Tu viens d'entendre les oracles de la sa

gesse divine et de la sagesse profane. C'est

(l)Luxuriosares vinum, Prov., xx, 1. — Gula ge-

nitrixest luxurise etcastitatis'carnifex (S. Hier., Regul.

monach., c. xxxv.) — Qui ventri dum obsequitnr, for-

nicationis spiritum vincere vult, is ei similis est, qui

oleo incendium exlinguere nititur. (S. Joan. Clim.,

Grad., xiv. ) — Deo ventri templum, est coquina;

altare, mensa ; ministri, coqui'; immolatae pecudes,

mette carnes; fumus incensorum, odor saporum.

(Hug. a S. Vict., De claustr. anim., lib. n, c. 19.) —

Esus carnium et potus vini, ventrisque saturitas,

seminarium libidinis est : unde comicus, sine Ce-

rere.inquit.et Libero friget Venus. (S. Hier., ad. Jo-

vin.,\ib. n). — Immundi spiritus se magis injiciunt,

ubiplusviderintescarumet'potuum.(S. Isidor. Hisp.,

Desum.bono, c. xuv, sent. 3.) — Gula semper est in

pugna... Si gulam non viceris, sedipsa te vicerit, sta-

tim advocat sororem suam luxuriant. (S. Bern., De

inier. Dom.,c. xxxix. S. Bonav., Depugn. spirit.,

c. n.) Gula et Luxuria, conjurata dacmonia (Ter-

tull.) — Multos morbos, multa fercula ferunt : innu-

merabiles esse morbos miraris? coquos mimera.

( Senec., Ep. xcv, etc., etc.)
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la voix des siècles confirmée par l'expé

rience. Quel moyen pour l'homme de con

server sa liberté en face d'un ennemi, d'au

tant plus dangereux qu'il enchaîne et qu'il

tue en flattant? Le passé et le présent n'en

connaissent qu'un seul : c'est le secours de

Dieu. L'avenir n'en connaîtra pas d'autre.

Le secours de Dieu s'obtient par la prière .

Une prière spéciale a été établie et prati

quée chez tous les peuples, pour fortifier

l'homme contre les tentations de la table.

Ceux qui la font n'en sortent pas toujours

victorieux (1). Et ceux qui ne la fontjamais,

qui la dédaignent, qui s'en moquent, vou

draient nous persuader qu'ils demeurent

toujours maîtres du champ de bataille !

Pour les croire, il faut d'autres preuves

que des paroles : il faut des faits. Les faits

(1) Quis est, Domine, qui non raptatur aliquantu-

lum entra rnetas necessitatis P quisquis est, magnus

est, magnificet nomen tuum : ego autem non sum,

quia peccator homo sum. (S. Aug., Conjess., lib. x,

31.)
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t

sont les mœurs. Qu'ils montrent donc au

grandjour les mystères de leurs pensées,

de leurs désirs, de leurs regards, de leurs

discours intimes, de leur conduite. Mais

pareille exhibition n'est pas nécessaire :

nous l'avons chaque semaine dans les

bordereaux du scandale et de l'immoralité

publique.

Le démon. C'est ici que brille de tout

son éclat l'ignorance stupide du monde ac

tuel. Sans doute le devoir sacré de la re

connaissance, ainsi que l'impérieuse né

cessité de nous défendre contre la gour

mandise et la volupté, justifient pleinement

l'usage de la bénédiction de la table. J'ose

dire cependant qu'il repose sur une raison

plus puissante et plus profonde. Nous l'a

vons dit : il y a un dogme dont le genre

humain n'a jamais perdu le souvenir, c'est

l'asservissement de toutes les créatures au

prince du mal, depuis sa victoire sur les

pères de notre race.

Tous les peuples ont cru, comme à
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l'existence de Dieu, que les créatures, pé

nétrées des malignes influences du dé

mon, étaient les instruments de sa haine

contre l'homme. Delà, cette variété infinie

de purifications, employées dans toutes les

religions, dans tous les siècles et sous

tous les climats. Mais il est une circons

tance où l'usage de ces purifications se

montre invariable : c'est la manducation.

L'universalité, l'inflexibilité de cet usage

au moment du repas, est fondée sur deux

faits. Le premier, que le démon de la

table est le plus dangereux (1) ; le second,

que l'union opérée par la manducation

entre l'homme et la nourriture est de

toutes la plus intime : elle va jusqu'à l'as

similation. De l'aliment qu'il a digéré,

l'homme peut dire : C'est l'os de mes os,

(1) lis qui ad luxum mensarum propensi sunt,

praeest daemon helluo maximus, quem ego non vere-

bor appellari ventris daemonem, daemonum omnium

pessimum et perniciossimum. (Clem. Alex., Pxdag.,

lib., ii, c. 1.)
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la chair de ma chair, le sang de mon sang.

Voilà pourquoi , les créatures étant vi

ciées, Dieu n'ajamais permis que l'homme

perdît de vue le danger extrême d'une

pareille communication. Que cette crainte

universelle soit la profonde raison d'être

du signe de la croix et de la prière sur les

aliments, la preuve en est dans les formules

même de bénédiction et d'action de

grâces. Chrétiennes ou païennes, toutes

sans exception, demandent l'éloignement

des influences malfaisantes, dont les créa

tures sont remplies.

Voici quelque chose de mieux , et qui

sera, pour les camarades, plus convaincant

que toutes les autorités prises dans l'É

glise. Le plus grand théologien du paga

nisme, l'interprète le plus savant des mys

tères et des rites de l'ancienne idolâtrie,

Porphyre, dit en propres termes : « Il faut

savoir que toutes les habitations sont plei

nes de démons. C'est pourquoi on les pu

rifie, en chassant ces hôtes malfaisants,

19.
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toutes les fois qu'on veut prier les dieux.

« Bien plus, toutes les créatures en sont

remplies ; car ils savourent particulière

ment certains genres de nourriture. Aussi,

lorsque nous nous mettons à table, Us ne

prennent pas seulementplace à côté de nous,

ils s'attachent encore à notre corps. De là

vient l'usage des lustrations, dont le but

principal n'est pas tant d'invoquer les

dieux que de chasser les démons.

« Ils se délectent surtout dans le sang et

dans les impuretés, et pour s'en rassasier

ils s'introduisent dans le corps de ceux qui

y sont sujets. Nul mouvement violent de

volupté dans la chair, nul appétit véhé

ment de la convoitise dans l'esprit, qui

ne • soit excité par la présence de ces

hôtes (1). »

(1) Plenae siquidem sunteorum (improborum dae-

monum) aedes univers», quas ante proplerea ipsis

ejiciendis expiant,quotiesdiis supplicaturi sunt.Quine-

tiam eorumdem plena sunt corpora, quod certo quo-

dam ciborum genere praecipue delectantur. ltaque

recumbentibus nobis non accedunt ipsi modo, sed
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Est-ce saint Paul que nous venons d'en

tendre? On le croirait, tant est précise

cette révélation des mystères du monde

surnaturel. Outre les influences oc

cultes et permanentes des démons sur

notre nourriture, Dieu permet de temps

à autre des faits éclatants , qui révèlent

et la présence de l'ennemi et la nécessité

de l'éloigner des aliments, avant d'en faire

usage.

On lit dans saint Grégoire le Grand :

« Au monastère de l'abbé Ëquitius, il est

arrivé qu'une religieuse, entrant un jour

dans le jardin , vit une laitue qui excita

son appétit. Elle la prit , et oubliant de

faire le signe de la croix, elle en mangea

avec avidité. A l'instant même elle fut pos

sédée du démon , renversée par terre

etiam nostrum ad corpus adhaerescunt, que causa est

quamobrem lustrationes adhiberi censueverint, non

utique pi opter Deos potissimum, sed potins utdoemo-

nesrecedere atque alio mlgrare cogantur, etc. (Apud

Euseb. Prxp., evang. lib. iv, c. 22.)
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et en proie à d'affreuses convulsions.

« Le vénérable abbé accourt et se met

en prière, demandant le soulagement de

cette malheureuse. Bientôt le démon,

tourmenté à son tour, se met à crier :

Qu'ai-je fait ? Qu'ai-je fait? J'étais sur cette

laitue ; elle ne m'en a pas éloigné et elle

en a mangé. Au nom de Jésus-Christ le

saint abbé lui ordonna de sortir du corps

de cette servante de Dieu et de ne plus oser

jamais la molester. Le démon obéit, et la

religieuse fut pleinement guérie (1). »

Ainsi, les faits parlent comme les témoi

gnages; la théologie païenne, comme la

théologie chrétienne; l'Orient, comme

l'Occident ; l'antiquité, comme les temps

modernes; Pophyre, comme saint Gré

goire. Quelle autorité ont tes camarades

à opposer à cette autorité ?

Dire que le genre humain est une ga

nache, et l'usage universel de bénir les ali-

/I) Dial., lib. i. Dial. ir.
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ments une superstition passée de mode,

c'est facile, c'est poli et surtout concluant.

Toutefois, comme je ne me paye pas de

mots, dis-leur que si , pour s'autoriser à

ne pas bénir la table, ils peuvent donner

une seule raison qui vaille un sou de Mo

naco, je promets à chacun d'eux, suivant

son goût, un merle blanc ou un buste au

Panthéon.

En attendant, il reste établi que prier

avant de manger est une loi de l'humanité ;

et qu'il était réservé à notre époque de

produire des esprits assezforts, pour trou

ver glorieux de s'assimiler publiquement,

deux fois le jour, au chien, au chat, au

crocodile.

Je te laisse sur cette vérité, en t'annon-

çant pour demain un nouveau point de

vue.



DIX-HUITIÈME LETTRE.

Ce 16 décembre.

Le signe de la croix est un guide qui nous conduit. — Be

soin d'un guide. — État de l'homme ici-bas. — Le signe

de la croix conduit l'homme a sa fin par le souvenir et par

l'imitation. — Souvenir qu'il rappelle. — Souvenir gé

néral. — Souvenir particulier. — Imitation particulière.

Ennobli, instruit, enrichi, protégé par le

signe de la croix, que reste-t-il à l'homme

pour atteindre heureusement le but de son

pèlerinage? Il lui reste à trouver un guide

sûr qui le conduise.

Comme l'archange Raphaël , envoyé

pour accompagner le jeune Tobie dans

son lointain voyage, le signe de la croix se

présente, et offre de nous rendre à tous,

à toi comme à moi, cher ami, le même

service. Tel est le dernier point de vue
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sous lequel nous allons envisager ce signe

adorable.

VOYAGEURS POUR LE CIEL, LE SIGNE DE LA

CROIX EST UN GUIDE QUI NOUS CONDUIT.

Il est minuit, le tonnerre gronde de

toutes parts, la pluie tombe à torrents, les

bêtes féroces sorties de leurs tanières ru

gissent et courent dans tous les sens.

On n'entrevoit les objets qu'à la lueur des

éclairs. Tu es seul au milieu de votre forêt

Noire, telle qu'elle était du tempsde César,

immense, horrible, sans route, ni sentier,

ni habitation, vaste repaire de ces grands

ours de Germanie dont la vue effrayait les

Romains, jusque sur les gradins inacces

sibles du Colisée.

Que devenir? Sens-tu le besoin d'un

guide charitable qui, apparaissant subite

ment à tes côtés, viendrait te rassurer par

sa présence et te donner la main, pour

te conduire, sain et sauf, au milieu de ta

famille?

Faibles images de la réalité ! La forêt
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Noire, c'est le monde ; la tempête avec ses

ténèbres, ses tonnerres, ses dangers, ses

terreurs, c'est la vie. Où suis-je ? Où vais-

je? Quel chemin prendre? Au milieu de

cette nuit pleine d'angoisses, voilà les pre

mières questions que s'adresse l'homme

éperdu.

La réponse ne se fait pas attendre : elle

est tout entière dans le signe de la croix.

Aussi, l'Église, pleine de sollicitude, lui

apprend à le faire dès le berceau. In

terprété par la voix de sa mère, le signe

éloquent dissipe toutes les ténèbres, illu

mine la route et oriente la vie.

« Venu de Dieu , dit-il à l'homme , tu

retournes à Dieu. Image de Dieu qui est

amour, tu dois retourner à Dieu par l'a

mour. L'amour comprend le souvenir et

l'imitation. Te souvenir de Dieu et imiter

Dieu : voilà pour toi la voie , la vérité, la

vie. Comprends-moi, et tu accompliras

sans peine les deux lois fondamentales de

ton existence. » Rien de plus vrai que ce
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langage du guide divin : quelques dé

tails suffiront à le montrer.

Le souvenir. On le dit en France, comme

en Allemagne, comme partout; aujour

d'hui , comme il y a quatre mille ans : le

souvenir est le pouls de l'amitié. Tant que

le pouls bat , la vie existe. Elle s'éteint,

quand il cesse de battre. De même, tant

que le souvenir de l'objet aimé subsiste,

l'affection continue. Elle languit, quand

le souvenir s'efface ; elle s'éteint, quand

il disparaît. Tout cela , comme tu le sais ,

est élémentaire.

On est tellement convaincu que le sou

venir est un signe, une cause, une con

dition des affections humaines, que les

amis ne manquent pas de se dire en se

quittant : Ne m'oubliez pas;je ne vous ou

blierai jamais ; et de se donner des objets

pour entretenir, malgré l'absence, le sou

venir réciproque.

Il en est de l'amour de Dieu comme des

amitiés humaines. Le souvenir en est le si
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gne, l'âme et la vie. Nous souvenir de Dieu

étant la première loi de notre être, il

était de la Sagesse infinie de nous donner

un moyen de l'accomplir. Cette loi étant

universelle, ce moyen devait être univer

sel. Cette loi étant pour tous, riches et

pauvres, savants et ignorants, hommes de

loisir et hommes de peine, ce moyen de

vait être accessible à tous. Cette loi étant

fondamentale, ce moyen devait être d'une

grande efficacité.

Jeviens de dire, mon cher Frédéric, que

la loi du souvenir est une loi fondamentale

de l'humanité. La justification de cette

parole va te montrer, sous un nouveau

jour, l'importance du signe de la croix.

Ce qu'est le soleil dans le monde physi

que, Dieu l'està tous égards, et plus encore,

dans le monde moral. Qu'au lieu de con

tinuer à verser sur le globe ses torrents de

lumière et de chaleur, le soleil s'éteigne

tout à coup : imagine ce que devient la na

ture.
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A l'instant, la végétation s'arrête; les

fleuves et les mers deviennent des plaines

de glace, la terre se durcit comme le ro

cher. Tous les animaux malfaisants, que la

lumière enchaîne au fond des forêts, sor

tent de leurs cavernes, et par d'affreux hur

lements, s'appellent au carnage. Le trou

ble et l'épouvante s'emparent de l'homme.

Partout règne la confusion, le désespoir,

la mort : quelques jours suffisent pour

ramener le monde au chaos.

Que Dieu, soleil nécessaire des intelli

gences, vienneà disparaître : aussitôt la vie

morale s'éteint. Toutes les notions du bien

et du mal s'effacent. La vérité et l'erreur,

le juste et l'injuste se confondent dans le

droit du plus fort. Au milieu de ces épais

ses ténèbres, toutes les hideuses cupi

dités, tous les instincts sanguinaires, as

soupis dans le cœur de l'homme, se

réveillent, se déchaînent, et, sans crainte

comme sans remords, se disputent les

lambeaux mutilés des fortunes, des cités
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et des empires. La guerre est partout :

guerre de tous contre tous, qui fait du

monde un vaste repaire de voleurs et

d'assassins.

Ce spectacle, l'œil de l'homme ne l'a

jamais vu, pas plus qu'il n'a vu l'univers

sans l'astre qui le vivifie. Mais ce qu'il a

vu, c'est un monde où, semblable au soleil

voilé par d'épais nuages, l'idée de Dieu ne

jetait plus qu'une lueur incertaine.

Alors des tâtonnements sans fin, des

systèmes creux et immoraux, des supers

titions grossières et cruelles, les passions à

la place des lois, les crimes à la place des

vertus, le matérialisme à la base, le des

potisme au sommet, l'égoïsme partout ,

avec les combats de gladiateurs et les fes

tins de chair humaine.

Moins complet que chez les païens,

l'oubli de Dieu produisait cependant chez

les Juifs des effets analogues. Par l'or

gane des prophètes, vingt fois le Seigneur

attribue à ce crime, les iniquités de Jé
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rusalem et les châtiments dont elle est

accablée. Or, tu le sais, Jérusalem est le

type des peuples.

« Voici ce que dit le Seigneur : Qui a

jamais ouï parler d'horreurs pareilles à

celles que commet la vierge Israël...

parce qu'elle m'a oublié? Tu as marché

dans la voie de ta soeur Samarie , et je

mettrai sa coupe dans ta main. Tu boiras

la coupe de ta sœur, coupe large et pro

fonde, et tu deviendras la risée des na

tions.

« Tu seras enivrée de douleurs, eni

vrée du calice de l'amertume et de la

tristesse , du calice de ta sœur Samarie.

Et tu le boiras, et tu l'épuiseras jusqu'à la

lie, et tu en dévoreras les fragments, et tu

te déchireras les entrailles. Parce que tu

m'as oublié et que tu m'as mis au-dessous

de ton corps, tu porteras ton crime et le

châtiment de ton crime (1). »

(1) Jérém., xvm, 13, 15. Ézech., xxm, 31, 35.1s.,

tvn, 11, etc., etc.
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Peut-on caractériser avec plus d'énergie

les suites funestes de l'oubli de Dieu? Or,

l'énormité du crime se mesure à la sain

teté de la loi dont il est la violation. Le

souvenir de Dieu est donc la loi vitale de

l'humanité. Sur cette base, calcule l'im

portance du signe de la croix, spéciale

ment destiné à faire vivre dans l'homme

ce souvenir salutaire.

J'ai dit spécialement, et pour cause. Le

signe de la croix est un vase tout rempli

de souvenirs divins. En le faisant, tous ces

souvenirs divins, comme une liqueur vi

vifiante, se répandent jusques dans les

profondeurs de mon être. Je me souviens

nécessairement du Père; je me souviens

nécessairement du Fils; je me souviens

nécessairement du Saint-Esprit. Je me

souviens du Père créateur; du Fils ré

dempteur; du Saint-Esprit sanctificateur.

Le Père rappelle à toi, comme à moi,

comme à tout homme qui a un esprit pour

comprendre et un cœur pour aimer, tous
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les bienfaits divins dans l'ordre de la créa

tion. J'existe, et c'est à vous, Fère des

pères, que je dois la vie, la vie, base de

tous les biens naturels , la vie que vous

m'avez donnée, de préférence à tant de

millions d'êtres possibles.

Je vous dois la conservation de la

vie. Chaque battement de mon cœur

est un bienfait. Vous le renouvelez à cha

que seconde du jour et de la nuit. Vous

le continuez depuis de longues années,

malgré mon ingratitude , malgré le mau

vais usage que j'en fais. Vous me le

continuez préférablement à tant d'autres

qui, nés avec moi, après moi, sont morts

avant moi.

Je vous dois tout ce qui entretient,

console et embellit la vie. Et le soleil

qui m'éclaire, et l'air que je respire, et

la terre qui me porte, et les aliments

qui me nourrissent, et les animaux qui

me servent, et les vêtements qui me cou

vrent, et les remèdes qui me guérissent,
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et mes parents, et mes amis, et mon corps

avec ses sens, et mon âme avec ses facul

tés, et toutes les créatures visibles et in

visibles, mises si magnifiquement à mon

service : Père créateur, je vous dois tout.

Le Fils rappelle tous les bienfaits divins

dans l'ordre de la Rédemption. Quand je

le prononce , ô Fils adorable ! votre nom

me transporte dans les splendeurs de l'é

ternité. Là, je vous vois égal au Père, assis

sur le même trône, heureux d'une félicité

infinie.

Puis , tout à coup, je tombe dans une

pauvre étable, devant une pauvre crè

che; et là, je vous vois petit enfant, dé

nué de tout , tremblant de froid , couché

sur un peu de paille, à peine réchauffé

par les caresses de votre mère et par le

souffle de deux animaux.

De la crèche j'arrive à la croix. Quel

spectacle! Vous, mon Dieu, le monarque

des mondes, le roi des anges et des hom

mes, pendu à un gibet entre le ciel et la
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terre , encadré de deux voleurs , le corps

déchiré, les membres percés, la tête cou

ronnée d'épines, le visage souillé de sang

et de crachats : et tout cela par amour

pour moi !

La croix me conduit au tabernacle.

Devant mon Dieu anéanti; devant mon

Dieu , devenu mon pain ; devant mon

Dieu, devenu mon prisonnier, mon servi

teur, obéissant à ma voix, à la voix d'un

enfant : devant cet abrégé de tous les mi

racles de l'amour, ma bouche reste muette.

Aussi bien la langue des hommes et la

langue des anges sont impuissantes à bal

butier quelque chose d'un mystère, que

seul l'amour infini a pu concevoir.

Le Saint-Esprit rappelle tous les bien

faits divins dansl'ordre de la sanctification.

Amour consubstantiel du Père et du Fils,

c'est à vous que le monde est redevable

detout.Le Verbe incarné, sonRédempteur,

il vous le doit : gui conceptus est de Spiri-

tu Sancto. Marie, sa mère, il vous la doit :

20
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Spiritus Santtus superveniet in te. La sainte

Église catholique, cette autre mère qui

est pour le inonde et pour moi ce que

Marie est pour Jésus, il vous la doit :

Credo in Spiritum Sanctum, sanctam Ec-

clesiam.

Ses entrailles m'ont porté, son lait

m'a nourri, ses sacrements me fortifient

et me guérissent. A elle, je dois la com

munion des Saints, glorieuse société qui

me met en rapports intimes, moi ché-

tive créature, avec toutes les hiérarchies

angéliques, avec tous les saints, depuis

Abel jusqu'au dernier des élus. A elle, je

dois la conservation de l'Évangile, lumi

neux flambeau, inestimable bienfait, qui

a tiré le genre humain de la barbarie et

qui l'empêche d'y retomber.

Connais-tu un souvenir aussi fécond,

aussi éloquent que le signe de la croix? Le

philosophe, le politique, le chrétien, de

mandent quelquefois des livres à méditer :

en voilà un qui peut remplacer tous les
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autres. Ce livre, intelligible à tous, lisible

à toute heure, gratuitement donné, est

entre les mains de tous. Ainsi Dieu l'a fait;

et ce qu'il a fait est bien fait.

L'imitation. Nous souvenir de Dieu, est

la première loi de notre être. Tu vois, cher

ami, l'importance de cette loi, et comment

le signe de la croix nous aide à l'accom

plir. Imiter Dieu, est une autre loi non

moins fondamentale. Sur ce point, le

moindre doute n'entra jamais dans un es

prit sensé.

Tout être n'est-il pas obligé de ten

dre à sa perfection? N'est-ce pas pour

cela, et uniquement pour cela, que la vie

lui a été donnée? La perfection d'un être,

quel qu'il soit, ne consiste-t-elle pas dans

sa ressemblance avec le type sur lequel il

a été formé? Le tableau n'est-il pas d'au

tant plus parfait, qu'il exprime mieux les

traits du modèle?

L'homme est fait à l'image de Dieu.

Copier trait pour trait cette divine image,
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n'assigner à sa perfection d'autres bornes

que la perfection même de son sublime

modèle : telle est la loi de son être et le

labeur obligé de sa vie tout entière.

« Je vous ai donné l'exemple, disait le

Dieu homme, afin que vous fassiez comme

j'aifait moi-même.» Et son grand Apôtre :

« Soyez mes imitateurs, comme moi-même

je le suis du Verbe incarné : pas de salut

pour ceux qui ne seront pas trouvés con

formes au type divin, n Or, rien n'est plus

propre à nous guider dans cette voie d'i

mitation, que le signe de la croix.

Que fait l'homme en le formant? II

prononce le nom de Dieu; car Dieu,

c'est le Père et le Fils et le Saint-Es

prit, trois personnes distinctes dans une

seule et même Divinité. En redisant à

l'homme le nom de Dieu , le signe de la

croix lui remet devant les yeux son éternel

modèle, l'être par excellence, en qui sont

réunies à un degré infini toutes les perfec

tions.
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De plus, en répétant le nom de chaque

personne de l'auguste Trinité, il propose

à notre imitation les perfections parti

culières de chacune d'elles.

Dans le Père, la puissance infinie ; et il

me dit : Tu dois imiter la puissance du

Père, créateur et modérateur de toutes

choses, par le gouvernement de toi-même

etdumonde; par l'empire sur tes passions,

sur les maximes, les usages, les intérêts,

les modes, les menaces, les promesses,

contraires à la liberté et à la dignité d'un

enfant de Dieu, roi comme son Père.

Dans le Fils, la sagesse infinie ; et il

me dit : Tu dois imiter la sagesse du Fils,

par la justesse de tes appréciations et

de tes jugements; parla préférence inva

riablement donnée à l'âme sur le corps ,

à l'éternité sur le temps, au devoir sur le

plaisir, aux richesses qui demeurent, sur

les biens qui passent.

Dans le Saint-Esprit, l'amour infini ; et

il me dit : Tu dois imiter la charité du

20
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Saint-Esprit, en disciplinant tes affections

et en les ennoblissant ; en arrachant de ton

cœur jusqu'à la dernière fibre de l'égoïs-

me, de la jalousie, de la haine, et de tous

les vices qui produisent la dégradation

au dedans et le trouble au dehors.

Qu'en penses-tu ? Le signe de la croix n'est-

il pas un excellent guide ? Où est le pro

fesseur de philosophie qui peut se flatter

demontrer plus clairement, à chaque puis

sance de notre âme, la route de la perfec

tion? Toutefois , nous ne connaissons

qu'une partie de ses enseignements : de

main je t'enverrai les autres.



VINGT ET UNIÈME LETTRE.

Ce 18 décembre.

Imitation générale. — Imitation de la sainteté de Dieu. —

Ce qu'est la sainteté. — Le signe de la croix sanctifica

teur de l'homme et des créatures. — Imitation de la

charité de Dieu. — Cequ'est la charité en Dieu. — Ce

qu'elle doit être en nous. — En nous l'enseignant, le

signe de la croix est un guide éloquent et sûr. — Preu

ves sans réplique.

Cher ami,

Grâce au signe de la croix, chaque

personne de l'adorable Trinité pose en

quelque sorte devant nous et se laisse co

pier. Sous le grand nom de Dieu, elles

offrent à notre imitation toutes les perfec

tions réunies. J'en choisis deux, brillantes

d'un éclat plus vif et plus nécessaires à
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imiter aujourd'hui que jamais : la sain

teté et la charité.

La sainteté. Sainteté veut dire unité,

exemption de tout mélange étranger. Dieu

est saint, parce qu'il est un. Il est trois

fois saint, parce qu'il est trois fois un. Un

en puissance, puisqu'elle est infinie ; un

en sagesse, puisqu'elle est infinie ; un en

amour, puisqu'il est infini. En Dieu, rien

ne limite ni n'altère cette triple unité. Il

estsaint, parfaitement saint,complétement

saint en lui-même, par la raison que je

viens de dire. ,

Il est saint dans ses œuvres. Dans au

cune, il ne peut souffrir le mélange cou

pable , le désordre , ou, pour l'appeler

par son nom , le péché. Les anges tom

bés du ciel, l'homme chassé du paradis

terrestre, le monde noyé par le déluge,

Sodome consumée par le feu, l'empire

romain s'écroulant sous les coups des

Barbares, la grande Victime du Calvaire

crucifiée entre deux voleurs, les calamités
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publiques et privées, l'enfer avec ses feux

éternels : autant de témoins de l'inexo

rable sainteté de Dieu dans ses créatures.

Grande leçon, que me donne incessam

ment le signe de la croix ! Je ne puis le

faire sans qu'il me dise : Image d'un Dieu

saint, trois fois saint, inexorablement saint,

tu dois être saint toi-même, trois fois saint,

inexorablement saint, dans ta mémoire,

dans ton entendement, dans ta volonté.

Saint dans mon âme et dans mon corps,

saint en moi-même et saint dans mes

œuvres, seul ou en compagnie, jeune ou

vieux, puissant ou faible, saint en tout,

saint partout, saint toujours : telle est la

sublime unité que je dois réaliser en moi.

0 homme ! que tu es grand, s'écrie Tertul •

lien, si tu te comprends toi-même : 0

homo, tantum nomen si intelligas te!

Ce n'est pas assez : comme Dieu même,

je dois la réaliser au dehors. Sur tout ce

qui m'entoure, doit rayonner la sainteté ou

l'unité de mavie. Exemples, paroles, prié
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res , rien en moi qui ne serve à éloigner

le mal, le dualisme, de mon prochain,

image de Dieu comme moi, comme moi

créé pour l'unité. Dans cette obligation,

si vivement rappelée par le signe de la

croix, prennent leur source les prodiges

de dévouement, sans cesse renaissants au

sein du catholicisme.

Demande à nos légions d'apôtres, de

l'un et de l'autre sexe, ce qui les porte

à mettre au service de barbares incon

nus, les intelligences les plus nobles, les

vies les plus pures , le sang le plus géné

reux. Tous te répondront : La parole du

Maître. Nous avons entendu le Verbe ré

dempteur, ordonnant d'imprimeràtous les

membres de la famille humaine, le signe

auguste de la Trinité. Immortelle comme

lui, cette parole retentit à notre cœur, et

partout où il reste un front à marquer du

signe libérateur, nous accourons, nous

travaillons, nous mourons.

Écoute le généralissime de ces légions



AU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 359

héroïques, le saint Paul des temps mo

dernes, Xavier. Tu sais que par ses gigan

tesques travaux, cet homme prodigieux a

conquis un monde à la civilisation et à la

foi. Mais quel ressort puissant éleva son

courage, élève encore celui de ses succes

seurs, jusqu'à la témérité, son ambition

et la leur jusqu'à l'enthousiasme et à la

folie ? 0 sanctissima Trinitas! 0 très-sainte

Trinité ! Ce cri de guerre, presque aussi

fréquent que la respiration sur les lèvres

de Xavier, te révèle la pensée commune.

De son regard illuminé par la foi, l'a

pôtre a considéré les peuples nombreux

de l'Inde, de la Chine et du Japon. Il les a

vus, assis à l'ombre de la mort et portant

sur leurs fronts déshonorés le signe de la

bête, au lieu du caractère glorieux de la

Trinité. Au spectacle de cette immense

dégradation, son zèle s'enflamme, et de sa

poitrine soulevée s'échappe le cri de

guerre : 0 sanctissima Trinitas ! 0 très-

sainte Trinité ! Quelle honte pour vous !
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Quel malheur pour l'ouvrage de vos mains !

Et pour réparer ces images défigurées ,

en gravant sur tous les fronts le signe di

vin, Xavier s'élance comme un géant. L'es

pace fond sous ses pieds. Il se rit des dan

gers, et ne connaît d'autres bornes à son

ambition réparatrice, que les limites du

monde. Le monde même lui paraît trop

petit pour son cœur, et il marche assez

pour en faire trois fois le tour (1).

Si la mort ne lui permet pas de le par

courir dans tous les sens, il montre du

doigt à ses successeurs les nations à con

quérir. Son désir est compris. Portés sur

l'aile des vents, comme dit Fénelon, des

milliers de missionnaires arriveront dans

toutes les îles, dans toutes les forêts, sur

toutes les. plages, si reculées et si inhospi

talières qu'elles puissent être.

Leur premier soin sera de rétablir sur

le front de l'homme, déchu jusqu'à l'an-

(I) Vie de S. Fr. Xav., t. n, liv. vi, p. 208-213.
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thropophagie, le signe sanctificateur de la

croix, en répétant comme leur chef :

0 sanclîssima Trinilas! Que tel soit le

motifqui anime les conquérants de l'Évan

gile, la preuve en est que tout leur minis

tère consiste à marquer du sceau des ado

rables personnes, les nations infidèles;

puis, à maintenir inviolable la divine res

semblance.

Le signe de la croix fait plus encore, il

sanctifie tout ce qu'il touche : l'homme et

les créatures. Or, en sanctifiant les créa

tures après avoir sanctifié l'homme, le

guide divin ramène toutes choses à leur

fin, l'unité. C'est un article de la fo

universelle, que les signes religieux ont le

pouvoir de modifier les créatures inani

mées : nous l'avons vu dans tout ce qui

précède.

Parce qu'elle est universelle, une pa

reille croyance ne saurait être fausse. La

grande maîtresse de la vérité la regarde

comme une partie du dépôt confié à sa

21
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sollicitude. Chaque jour elle la pratique

et enseigne à la pratiquer. Vois, depuis

dix-huit siècles et dans toutes les parties

du globe , l'Église catholique sanctifiant

par le signe de la croix : l'eau , le sel ,

l'huile , le pain, la cire, la pierre , le bois ,

les créatures insensibles.

Qu'est-ce à dire théologiquement, que

le signe de la croix sanctifie l'homme et

les créatures ? A l'égard de l'homme, je

ne prétends pas que le signe de la croix lui

confère la grâce sanctifiante , ou soit

un instrument propre à la lui conférer,

comme les sacrements. Je veux dire qu'il

communique une espèce de sanctification,

semblable à celle du catéchumène, sur

lequel on fait ce signe divin avant le bap

tême : « Car, dit saint Augustin, il y a des

sanctifications de plusieurs sortes (1). »

(1) Non unius modi est sanctificatio ; nam et cate-

chumenum secundum quemdam'suum modum per

aignam Christi et orationem manus impositionis puto
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Le signe de la croix est un acte auquel

Dieu attache l'application des mérites de

son Fils, sans pour cela lui donner la vertu

du baptême ou de la pénitence. L'aumône

n'est pas un sacrement ; et cependant, de

l'aveu de tous, elle est une chose bonne,

pieuse, salutaire et sanctifiante.

Quant aux créatures , sanctifier une

chose inanimée , ce n'est pas lui donner

une qualité physique et inhérente ; c'est

la ramener à sa pureté native et lui com

muniquer une vertu supérieure à sa na

ture. De là, deux effets de la sanctification.

Le premier purifie les créatures, en ce

sens qu'il les dégage des influences du dé

mon. Le second les rend propres à produire

des effets au-dessus de leurs forces natu

relles. Ainsi modifiées, elles deviennent

entre les mains de l'homme des instru

ments de guérison, des armes contre les

sanctificari. (Lib. h, De Peccat. merit. et remiss.,

c. cxxvi.)
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démons, des préservatifs contre les dan

gers de l'âme et du corps.

Combien on pourrait citer d'événe

ments miraculeux , publics ou privés ,

anciens et modernes, dus à ces créa

tures insensibles, mais sanctifiées, parle

signe de la croix ! Si au lieu de passer le

temps à barboter dans les fables païennes,

dans les légendes païennes de Rome et de

la Grèce, les jeunes générations étudiaient

l'histoire de l'Église et la vie des saints,

tes camarades connaîtraient, à cet égard,

une foule de faits plus avérés que ceux

d'Alexandre et de Socrate (1).

Ce n'est pas seulement par l'imitation

de la sainteté divine , mais encore de la

charité divine, que le signe de la croix,

guide éloquent et sûr, nous met , nous

maintient et nous pousse dans notre voie.

La Charité. Le Dieu dont nous sommes

les enfants, et dont nous devons être l'i-

(1) Voir Gretzer, p. 696 etsuir.
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mage est charité, Deus charitas est. Ce

mot dit tout. Il dit tout ce qu'est Dieu en

lui-même et dans ses œuvres. Le Père

étant Dieu, est charité. Le Fils étant Dieu

est charité. Le Saint-Esprit étant Dieu,

est charité. La Trinité tout entière est

charité. Dieu est charité ! Connais-tu un

nom plus beau? Et ce nom, le signe de la

croix, chaque fois que nous le faisons,

le redit à notre cœur.

Charité veut dire union et effusion.

Entre les trois augustes Personnes,

tout est union et unité : unité de puis

sance, unité depensées, unité d'opéra

tions , unité de bonheur, unité d'essence.

L'ombre même d'un désaccord jamais ne

vient troubler cette parfaite , cette ravis

sante harmonie. Pourquoi? parce qu'un

seul amour, amour plénier, éternel, inal

térable, est le lien délicieux de la Trinité.

Effusion. Essentiellement communica-

tive, la charité tend à se répandre au de

hors, et la charité infinie avec une force
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et une abondance infinie. Or, les œuvres

extérieures de Dieu sont : la création, la

conservation, la rédemption, la sanctifi

cation, la glorification.

Ainsi, créer, c'est aimer; conserver

c'est aimer; racheter, c'est aimer; sanc

tifier, c'est aimer ; glorifier, c'est aimer.

Toute charité vient du cœur. Dieu est

donc un cœur. Connais-tu un nom plus dé

licieux? Et ce nom , le signe de la croix

nous le redit chaque fois que nous le fai

sons.

Dieu est charité. A toi , comme à moi,

comme à tout homme, quel que soit son

âge ou sa condition, ce mot dit ce que

nous devons être. Images de Dieu, nous

devons lui ressembler. Lui ressembler,

c'est être charité, charité en nous-mêmes

et dans nos œuvres.

En nous-mêmes, par le lien surna

turel de la grâce qui unit entre elles

toutes nos facultés , les ennoblit , les

fortifie l'une par l'autre et les fait tendre
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au même but, la formation de la ressem

blance parfaite de Dieu en nous. Dans nos

œuvres , par le principe divin qui, nous

unissant à tous les hommes , comme les

membres d'un même corps, fait battre

notre cœur à l'unisson du leur, et le ré

pand en effusions salutaires sur tout ce qui

leur appartient , et réalise ce dernier vœu

du divin maître : 0 Père ! qu'ils soient un

comme nous sommes un.

Je m'en tiens, mon cher Frédéric, à ces

aperçus, qu'il te sera facile de développer.

Ils suffisent pour montrer l'importance du

signe dela croix, commeguide de l'homme.

Si tes camarades avaient le malheur d'en

douter, adresse-leur les questions sui

vantes :

Est-il vrai , oui ou non , que rien n'est

plus propre que le signe de la croix à nous

rappeler Dieu et la Trinité ?

Est-il vrai, oui ou non, que l'homme

est formé à l'image de Dieu?

Est-il vrai, oui ou non, que le premier



368 LE SIGNE DE LA CROIX

devoir et la tendance naturelle d'un être

quelconque, est de reproduire en lui le

type sur lequel il a été fait t

Est-il vrai, oui ou non, que si l'homme

ne fait pas de persévérants efforts pour

se former à l'image de Dieu, il se forme

inévitablement à l'image du démon et

de ses passions déréglées ; de sorte que,

ne devenant pas de jour en jour plus saint,

plus charitable , plus Dieu , il devient de

jour en jour plus pervers, plus égoïste,

plus démon , plus béte , anirnalis homo?

Est-il vrai, oui ou non, que l'homme tend

sans cesse , le sachant ou sans le savoir,

à faire tout ce qui l'entoure à son image,

et que de cette action permanente vient

la sanctification ou la perversion , l'ordre

ou le désordre, le salut ou la ruine des

individus, des familles , des sociétés , des

croyances et des mœurs ?

Pour peu qu'ils aient de logique et sur

tout d'impartialité, leur réponse, je n'en

doute pas, sera ce qu'elle doit être. Avec
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nous, ils concluront que rien n'est mieux

fondé, ou, pour parler la langue du jour,

rien n'est plus profondément philosophi

que, que l'usage fréquent et très-fréquent

du signe de la croix.

Ils concluront que ni les premiers chré

tiens , ni les vrais chrétiens de tous les

siècles, ni l'Église catholique, ni enfin

l'élite de l'humanité, ne se sont trompés,

en conservant invariablement l'usage de

ce signe mystérieux.

Ils concluront que l'erreur, le tort et

la honte sont du côté des contempteurs

du signe de la croix; qu'en ne le faisant

pas, en rougissant de le faire, en se mo

quant de ceux qui le font, ils se placent

dans la lie de l'humanité , descendent au-

dessous même des païens, et s'assimilent

à la bête.

Que reste-t-il donc et pour eux et pour

nous? Mes dernières lettres te l'appren

dront.

21.



VINGT-DEUXIÈME LETTRE.

Ce 19 décembre.

Prononcé du jugement entre nous et les premiers chré

tiens. — Première obligation, faire résolûment le signe

de la croix, le faire souvent et le bien faire. — Baisons

de le faire résolûment. — Honte et dangers de ne pas le

faire. — État de la santé physique et morale du monde

actuel. — Impossibilité pour l'homme de ne pas porter

le signe de Dieu ou le signe du démon. — Ce qu'est le

signe du démon.

Cher Frédéric,

Lorsque, dans les affaires civiles, un ju

gement sans appel est rendu, que reste-t-il

aux parties? une seule chose. Sous peine

de révolte et de toutes les conséquences de

la révolte, elles doivent s'exécuter. II en est

de même dans les questions de doctrine.

Lorsqu'une autorité infaillible a décidé



LE SIGNE DE LA CROIX. 371

un point en litige, il reste une seule chose.

Sous peine d'une révolte bien plus grave,

et de toutes les conséquences de cette ré

volte, il faut prendre pour règle de con

duite l'arrêt du tribunal suprême.

Un procès était engagé entre nous et

les premiers chrétiens. Il s'agissait de

savoir qui avait tort ou raison : des pre

miers chrétiens qui faisaient le signe de

la croix, qui le faisaient très-souvent , qui

le faisaient bien; ou des chrétiens mo

dernes, qui ne font plus le signe de la croix,

qui le font rarement, qui le font mal.

La cause a été soigneusement exami

née ; les débats ont été publics, les plai

doyers entendus. Constituée en tribunal

souverain, l'élite del'humanité, ayantpour

assesseurs : la foi, la raison, l'expérience,

les peuples, même païens, a prononcé en

faveur des chrétiens de la primitive Église.

Que nous reste-t-il ? II nous reste à renouer

la glorieuse chaîne de nos antiques tradi

tions , si malheureusement rompue , et à
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à faire résolûment le signe de la croix , le

faire souvent et à le bien faire.

Faire résolument, ostensiblement le si

gne de la croix. Et pourquoi ne le ferions-

nous pas ainsi? Pourquoi rougirions-nous

de le faire? Remarque bien, mon cher

ami , que faire ou ne pas faire le signe de

la croix, n'est pas une chos"e facultative.

Qui le fait s'honore , qui ne le fait pas se

déshonore.

En faisant le signe de la croix, nous

avons derrière nous, autour de nous, avec

nous, tous les grands hommes et tous

les grands siècles de l'Orient et de l'Occi

dent, toute l'immortelle nation catholi

que, l'élite de l'humanité. En ne le faisant

pas, nous avons derrière nous, autour de

nous, avec nous, les petits hérétiques,

les petits mécréants , les petits ignorants,

les petites et les grosses bêtes.

En faisant le signe de la croix, nous nous

couvrons, nous et les créatures, d'une

armure invincible. En ne le faisant pas ,



AU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 373

nous nous désarmons et nous nous expo

sons, nous et les créatures, aux plus graves

périls.

L'homme et le monde vivent nécessai

rement sous l'influence de l'Esprit du

bien , ou sous l'influence de l'Esprit du

mal. Maître de l'homme et des créatures,

l'Esprit du mal leur fait sentir ses mali

gnes influences : le corps et l'âme , l'es

prit et la matière en sont viciés. Sur

cette vérité fondamentale a vécu le genre

humain.

Aussi, depuis dix-huit siècles surtout,

les chefs de l'éternel combat n'ont qu'une

voix, pour nous crier de nous couvrir,

nous et les créatures, du signe de la croix :

bouclier impénétrable aux flèches enflam

mées de l'ennemi : Scutum in quo ignitx

diaboli extinguunlur sagitlœ. Et, soldats

infidèles à la consigne, nous jetterions

volontairement notre armure ! Et, la poi -

trine nue, nous resterions stupidement

exposés aux coups mortels de l'armée en
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nemie ! Tout cela pour ne pas déplaire

aux autres : et quels autres?

Mais ils disent : Le monde actuel ne fait

plus le signe de la croix, et il ne s'en porte

pas plus mal. Est-ce bien sûr ? Quelle est au

jourd'hui la santé publique de l'homme et

de la nature? Chaquejour, n'entends-tu pas

répéter en Allemagne, comme en France,

comme partout : Il n'y a plus de santé? Ce

mot, devenu populaire, n'est-il qu'un

mot?

Optimistes quand même, vous le dites.

Vous croyez donc que les lois divines faites

pour l'homme, esprit et matière, n'ont pas

dès cette vie une double sanction, l'une mo

rale et l'autre physique ?

Vous croyez que la profanation de plus

en plus générale des jours consacrés au

repos de l'homme et des créatures ; le mé

pris des lois du jeûne et de l'abstinence ,

l'abandon du pain de vie, ne peuvent com

promettre que le salut de l'âme?

Vous croyez que la surexcitation des
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affaires , les agitations de la politique , la

fièvre des jouissances, caractère distinctif

d'un monde qui a entrepris de faire des

cendre le ciel sur terre ; la mollesse des

mœurs, l'habitude anormale de faire

de la nuit le jour et du jour la nuit; les

recherches de la sensualité dans les ali

ments, l'effrayante consommation d'al

cools, et nos cinq cent mille cafés ou

cabarets , sont sans influence fâcheuse sur

la santé publique ?

D'où vient alors la diminution de forces,

dans les générations modernes? Serait-il

aisé de trouver aujourd'hui beaucoup de

jeunes gens, capables de manier les armes

de nos aïeux du moyen âge, ou même de

porter leur armure?

Les réformes si nombreuses, opérées

par les conseils de révision, pour cause

d'étiolement, ou pour vices de confor

mation; l'impuissance de tant de per

sonnes , même religieuses , à observer la
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loi du jeûne, pourtant si adoucie, n'ont-

elles aucun sens?

Que dit l'augmentation considérable et

toujours croissante des pharmaciens, des

médecins , des officiers de santé et des

médiums guérisseurs , dont les anticham

bres seront bientôt aussi fréquentées que

les salons des sommités médicales?

Enfin, les cas de suicide et d'aliénation

mentale, arrivés à des chiffres inconnus

jusqu'ici, ettoujourscroissants, forment-ils

des symptômes bien rassurants de la santé

publique? Même en ne leur accordant

qu'une valeur restreinte, ces faits, et d'au

tres encore, démontrent-ils que l'homme

d'aujourd'hui ne se porte pas plus mal

que celui d'autrefois?

Et la santé de la nature, sur laquelle on

ne fait plus le signe libérateur, est-elle en

progrès? Que signifie la maladie des pom

mes de terre, la maladie de la vigne, la

maladie des arbres, des végétaux, des

plantes, des herbes même fourragères ?
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Tous ces malades, au nombre de plus

de cent, atteints simultanément de mala

dies graves, inconnues, opiniâtres, ac

cusent-ils la parfaite santé des créatures?

Ce phénomène, d'autant plus sinistre

qu'il est sans analogue dans l'histoire, ne

semble-t-il pas plutôt donner à la nature

actuelle l'air d'un grand hôpital , où ,

comme dans l'espèce humaine , tout souf

fre, tout languit et s'étiole (1)?

(1) Je mets sous tes yeux une nomenclature des ar

bres, des arbustes, des plantes et des végétaux actuel

lement malades, avec l'indication des maladies qui

les dévorent.

T, indique la lèpre, ou taches noires. — O. oidium.

— K. Rouille. — I. Insectes : petits vers logés dans

l'épiderme des feuilles ou sur la surface.

Le bouleau T. R.

Le frêne T. I.

Le chêne T. I.

Le hêtre T. I.

L'orme T. R. I.

Le charme T. I.

Arbres. Le peuplier d'Italie T. I.

Le peuplier du Canada T. R.

Le châtaignier T.

L'érable T.

Le saule T. R.

L'ébénierT. I.

Le tilleul T.

Le platane T.
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On ne peut donc le nier : considéré dans

l'homme et dans les créatures immédiate

ment soumises à l'homme , le monde ac

Le pommier T. I.

Le poirier T. I.

Le cerisier T.

Le prunier T.

L'abricotier T. O.

Le mûrier T. O.

L'oranger T. O.

La vigne T. O.

Arbustes.

Rosier T. R. O. I.

Épine» T. O. I.

Glicynia cinensis T.

Framboisier T. R.

Ronces T. R. O.

Églantier O.

Groseilier T. I.

Ribet nigra et rubra T.

Berberina vulgaris O.

Le lilas T. I.

Le jasmin de Valence T.

Le sureau T.

La boule de neige T.

La wezelia T.

L'argousicr du Canada T.

Le seringa vulgaris T.

L'althaea T. I.

Le noisetier T. I.

La pomme-cerise T.

L'osier. T. R.

Plantes.

Pivoines de différentes es

pèces T.

Millefolium T. O.

D'anther T.

Campanula R.

L'ortie T. O.

Chardon béni R.

Plantes sauvages de diffé

rentes espèces T. R. O.

La camomille T.

La violette T.

Le phlox T.

L'erithrynum phristagalli T

Les oculées O.

Les marguerites T.

La diclytera spectabilis T.

La reine des prés T.

L'héliotrope T.

La primevère T.

Le pissenlit R.

Le gladiolus T. R.

La chicorée T. R. O.

La scabieuse T.

L'aigemeine T.
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tuel est malade, plus malade qu'autre

fois. Mais qu'est-ce que la maladie? C'est

l'affaiblissement de la vie. Le Verbe créa-

Le céleri R. «

Nous devons cette nomenclature à l'obligeance

d'un savant naturaliste, M. F. Verecruysse de Cour-

trai. Lui-même a recueilli, cette année 1862, des

feuilles de tous les sujets malades, dont il a bien

voulu nous envoyer des spécimens. Qu'il nous per

mette de lui offrir l'expression publique de toute

notre reconnaissance.

Les créatures matérielles étant incapables de bien

et de mal, ne sont malades que par ricochet, elles

suivent la condition de l'homme. L'Iiomme, étant le

centre et l'abrégé de la création, renferme en lui toutes

les lois qui régissent les créatures inférieures. S'il

L'achemille T.

Le long-dragon R.

L'oseille R.

Le choux T. R.

Le navet R. I.

La betterave R.

La fève T. R.

Le trèfle T. O.

Le jonc T. R.

Le roseau R.

Végétaux.

Le froment T. R.

Le seigle R .

L'avoine T. R.

L'orge R.

La pomme de terre T.

Les haricots T. R.

Le salsifis R.

Herbes des prairies, de diffé
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teur est la vie et toute vie. S'approcher de

lui, augmentation de vie ; s'éloigner de

lui, diminution de vie.

Au jugement de l'Église et de tous les

siècles chrétiens , l'acte extérieur, le trait

d'union le plus universel et le plus ordi

naire, qui met l'homme et les créatures en

contact avec la Vie, c'est le signe de la

croix. Or, vous vous en moquez ; vous ne

les viole, le résultat de la violation se fait sentir à

toute la nature. Témoin le péché d'Adam. A la même

cause, reproduite dans la suite des siècles, il faut at

tribuer les maladies des créatures, toujours en raison

directe de l'intensité de la cause qui les produit.

Isaïe ne semble-t-il pas avoir eu les yeux fixés sur

notre époque, lorsqu'il écrivait : « La terre a été in

fectée par ses habitants. De là, les larmes, le deuil,

les langueurs de la terre, la décadence du globe; la

maladie de la vigne, et les gémissements des culti

vateurs : » Luxit et defluxit terra, et infirmata

est., dejluxitorbis... et terra infecta ut ab habita-

toribus suis, quia... Mutaverunt Jbs. etc., etc. XXIV,

4 et sqq. Habacuc, Jérémie et les autres prophètes

parlent, dans les mêmes termes, de cette agonie de la

nature.
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le faites pas ; vous ne voulez plus le faire.

En ce qui vous concerne, vous le rem

placez, ainsi que la prière et les pèleri

nages d'autrefois, par les bains de mer,

parles eauxtièdes, chaudes, froides, sul

fureuses, ferrugineuses, de Vichy, de

Suisse, d'Allemagne, des Pyrénées.

Pour les créatures, par l'engrais artifi

ciel, par Péchenillage , par le drainage,

par le soufrage. Très-bien; seulement,

il fallait faire l'un et ne pas omettre l'au

tre : Hœc oportuit facereet Ma non omittere.

Ainsi, contempteur de la sagesse divine

et de la sagesse humaine, le monde actuel

croit qu'on peut violer impunément une

loi , religieuse ment observée depuis le

christianisme, et respectée même des

païens, qui l'avaient formulée par cette

maxime célèbre : Il faut prier pour jouir

de la santé physique et morale, Orandum

est ni sit mens sana in corpore sano. Ne

nous plaignons pas : nous avons ce qui

est, et ce qui doit être .
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Quand la santé physique de l'homme et

de la nature , veufs du signe de la croix ,

serait aussi florissante qu'on le prétend ,

resterait la santé morale, bien plus im

portante que la première. Or, quel est l'é

tat sanitaire des âmes dans le monde ac

tuel? La réponse me conduirait trop loin.

Je te rappelle seulement que l'homme

moral, comme l'homme physique, est dans

l'alternative inévitable de vivre sous l'in

fluence salutaire du bon Esprit, ou sous

l'influence malfaisante du mauvais Esprit.

Le signe de la croix nous place sous la

première, l'absence du signe de la croix

nous abandonne à la seconde. Tel est en

core l'enseignement de l'Eglise, confirmé

par la pratique des siècles chrétiens.

Cette expérience de dix-huit cents ans,

n'est rien pour vous. Vous ne voulez plus

du signe libérateur. Vous n'y avez plus de

foi. Vous n'en marquez plus ni votre front,

ni vos lèvres , ni votre cœur, ni vos ali

ments. Eh bien ! le démon y marquera
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le sien. Sur tous ces fronts, sur toutes ces

lèvres, sur tous ces cœurs , sur tous ces

aliments , on verra, sans avoir besoin de

microscope, le signe de la bête.

Quel est le signe de la bête sur le front?

C'est l'orgueil , l'insurbordination, la co

lère, le mépris, l'effronterie, la vanité,

l'agitation des traits; l'inaptitude aux

sciencesspiritualistes, le dégoût des études

morales; les joues décolorées par le vice

impur ou brûlées par le vin ; quelque

chose d'épais dans la physionomie, de bas,

de terne , de bestial ; enfin, ce cynisme

des yeux pleins d'adultère, pleins d'un

péché qui ne finit pas, et provocateurs

incessants des âmes inconstantes (1).

Quel est-il sur les lèvres? Le rire im

modéré ou impudique, niaisement impie

ou cruellement moqueur; la loquacité

(1) Animalis autem homonon percipitea qnaîsunt

Spiritus Dei. (1. Cor., il, 14.) Oculos liabentesplenos

adulterii et iucessabilis delicti, pellicientes animas

instabiles. (11. Petr., 11, 14.)
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sans règle, sans importance et sans but;

les paroles obscènes, les paroles de men

songe, d'irréligion, de blasphème, de

haine, de médisance, de jalousie : trop-

plein des concupiscences qui sort en

écume , infecte comme les exhalaisons

d'un sépulcre, meurtrière comme le venin

de la vipère (1).

Quel esUl sur le cœur? Les mauvaises

pensées , les mauvais désirs , les fornica

tions, les impuretés, les trahisons, les

honteuses petitesses del'égoïsme, les vols,

les empoisonnements, les meurtres (2), le

règne des courtisanes et l'apothéose des

actrices.

Quel est-il sur les aliments? Leur in

fluence pernicieuse. N'ayant pas été déli

vrés par le signe rédempteur, ils servent ,

(1) Sepulcrumpatens estguttur eorum. (Ps. 5, 11.)

— Despumantes suas confusiones. (Jud., 13.)

(2) De corde enim exeuut cogitationes malae, homi-

cidia, adulteria, fornicationes, fruta, falsa testimonia,

Masphemia). (Matth., xr, 19, etc.)
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comme l'ont reconnu les païens eux-

mêmes, de véhicules au démon. Mis par

la manducation en contact intime avec la

partie inférieure de l'âme, ils surexcitent

ses appétits, flattent ses bas instincts, re

muent toutes ses passions.

De là, ce que nous voyons, la recherche,

la sensualité dans le boire et dans le man

ger , le despotisme de la chair, le dégoût

du travail , l'impuissance de résister aux

tentations, l'abaissement et quelquefois

l'abrutissement de l'intelligence, la mol

lesse des mœurs, le sybaritisme des habi

tudes, l'adoration du dieu-ventre, finis

sant aujourd'hui plus que jamais par le

mépris de soi , par l'étouffement de la

conscience et du sens moral, par l'infanti

cide et par le suicide (1).

Regarde autour de toi, mon cher ami ;

(1) ... lnimicos crucis Cliristi, quorum finis interi-

tus : quorum deus venter est et gloria in confusione

ipsorum. (Philip., m, 18.)

11
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cherche les fronts , les lèvres , les cœurs ,

les tables, où se conservent la sainteté, la

dignité, la sobriété de l'homme et du

chrétien; les vies mortifiées et pures;

les vies fortes contre les tentations ; les

vies dévouées à la charité et à la vertu;

les vies qui peuvent sans rougir se ré

véler aux amis et aux ennemis : tu ne

les trouveras que sous la protection du

signe de la croix.

Ce que je te dis aujourd'hui, accepte-

le comme un fait d'expérience. Demain

je t'en donnerai les raisons et les preuves.



VINGT-TROISIÈME LETTRE.

Ce 20 décembre.

Raisons de la puissance et de la haute mission du signe de

la croix. — Dogme fondamental. — Ce qui se passe dans

l'ordre politique, image de ce qui a lieu dans l'ordre

moral. — La Réforme, première fille de la Renaissance du

paganisme, abat toutes les croix. — La Révolution fran

çaise, seconde fille du paganisme, imite sa sœur. —Se

conde obligation ; faire souvent le signe de la croix. —

Raisons prises de l'état actuel . — Troisième obligation :

bien faire le signe de la croix: condition. — Le signe

de la croix signe éternel de victoire. — Constantin. —

Louanges du signe de la croix.

Tu n'oublies pas, mon cher Frédé

ric, que nous tirons les conséquences,

pratiques du jugement rendu entre nous

et nos aïeux. La première est que nous

devons faire résolûment le signe de la

croix.

Bien que la décision sans appel du
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tribunal suffise à déterminer notre con

duite, j'ai voulu pour la rendre plus res

pectable, te montrer la honte, les dangers

et les malheurs qui seraient la conséquence

d'une révolte théorique ou pratique. Les

faits ont parlé. Tu as vu le signe de la bête,

gravé sur les fronts, sur les lèvres, sur les

cœurs, sur les aliments que ne sanctifie

pas le signe divin. D'où cela vient-il? J'ai

promis de le le dire.

Que le signe de la bête soit inévitable

ment marqué sur tout homme et sur toute

chose , que ne protège pas le signe libé

rateur de l'homme et du monde , il n'en

peut-être, il n'en pourra jamais être au

trement. Pour l'homme, il n'y a qu'un

préservatif du démon, comme pour le

monde il n'y a qu'un paratonnerre : c'est le

signe de la croix. Là où il n'est pas, Satan

est le maître.

Ce fait tient, comme nous l'avons plu

sieurs fois répété , au dogme le plus pro

fond, et tout ensemble le plus incontes
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table , de l'humanité : Fasservissement de

l'homme et du monde à l'Esprit du mal ,

depuis la chute originelle. Pour rendre

palpable ce que je dis de la haute mission

du signe dela croix, laisse-moi te rappeler

quelques faits historiques trop peu re

marqués. '

Ce qui se passe dans l'ordre politique,

n'est qu'un reflet de ce qui a lieu dans

l'ordre moral. Or, lorsqu'une dynastie est

sur le trône, elle a soin d'arborer partout

son étendard, et de graver ses armoiries.

C'est le signe de sa domination.

Vient-elle à être renversée? Le premier

acte du vainqueur est d'abolir les emblèmes

de la dynastie vaincue, et de les remplacer

par les siens. Ainsi s'annonce aux yeux

des peuples, l'inauguration du nouveau

règne. Combien de fois, depuis soixante-

dix ans, n'avons nous pas vu, en France et

ailleurs, ce changement de couleurs et d'é-

cussons !

En venant reprendre possession de

22.
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son royaume, le Verbe incarné trouva Sa

tan roi et dieu du monde. Les statues,

les trophées, les armoiries , le blason

de l'usurpateur étaient partout. Vaincu,

tous ces signes de domination dis

parurent. A leur place brilla le blason

du vainqueur, la croix.

Quand, pour ses crimes, une âme ou un

pays est de nouveau abandonné à Satan

et qu'il en prend possession , le premier

acte de l'usurpateur est de faire disparaître

le signe de la croix. C'est alors, et alors

seulement, que n'ayant plus à craindre ce

signe redoutable, il agit en maître.

Relis une page de l'histoire de ton pays.

De 1520 à 1530, quel spectacle te présente

l'Allemagne? Du Rhin au Danube, toutes

les croix qui', depuis la victoire du chris

tianisme sur l'idolâtrie Scandinave, do

minaient les montagnes et les collines,

bordaient les chemins , émaillaient les

campagnes, ornaient le faîte des maisons,

brillaient au sommet des églises, déco
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raient les appartements du riche ou con

solaient la chaumière du pauvre, furent

abattues, brisées en morceaux, jetées au

vent, ou traînées dans la boue, au' milieu

des vociférations d'un peuple en délire.

Qu'annonçait l'ouragan destructeur?

L'arrivée duvainqueur et le rétablissement

de son règne. A partir de ce moment,

l'Esprit de ténèbres domine l'Allemagne.

Il y règne, comme dans l'ancien monde,

par le despotisme , par la volupté, par la

cruauté, par le brigandage, par la confu

sion du juste et de l'injuste, par l'anarchie

intellectuelle, sous tous les noms et sous

toutes les formes.

Même spectacle en Prusse , en Saxe ,

enHollande, en Danemark, en Suède, en

Norwége, en Angleterre, en Suisse et dans

toutes les contrées où l'usurpateur rem

place le roi légitime.

Ce fait est d'autant plus significatif ,

qu'il n'est pas isolé dans l'histoire. On le

voit se produire toutes les fois que Satan
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reprend possession d'un pays. Particulier

ou général, lent ou rapide, il donne le

caractère de la victoire infernale et en me

sure l'étendue. En 1830, nous comptâmes

par centaines seulement les croix abat

tues : 1830 fut un avortement de 93.

A cette dernière époque, époque de

triomphe complet du paganisme , il en

fut bien autrement. C'est par milliers qu'il

fautcompterles croix abattues et mutilées

sur le sol de la France. Dans ce tem ps de lu

gubre, mais d'instructive mémoire , il est

un jour néfaste entre tous.

Sous les coups de hordes fanatisées, le

10 août 1792 vit s'écrouler dans le sang le

trône et l'autel. Les massacres des Carmes

et de Saint-Firmin, la proclamation de la

république, l'assassinat de Louis XVI, les

hécatombes de laTerreur, les immondices

du Directoire, les apostasies, les sacri

lèges, les déesses de la Raison, ne furent

que les conséquences de cette lamentable

journée. Éternellement elle marquera
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l'heure précise où Satan fit sa rentrée

triomphante dans le royaume très-chré

tien.

« Or, en ce moment, écrit un historien

de cette époque, un orage sans exemple

éclatait sur Paris. Une chaleur lourde et

morte avait tout le jour étouffé la res

piration. D'épais nuages, marbrés, vers le

soir, de teintes sinistres , avaient comme

englouti le soleil dans un océan suspendu.

a Vers dix heures, l'électricité se déga

gea par des milliers d'éclairs, semblables à

des palpitations lumineuses du ciel. Les

vents , emprisonnés derrière ce rideau de

nuages, s'en dégagèrent avec le mugisse

ment des vagues, courbant les moissons ,

brisant les branches des arbres, empor

tant les toits. La pluie et la grêle retenti

rent sur le sol comme si la terre eût été

lapidée d'en haut. Les maisons se fermè

rent. Les rues et les routes se vidèrent en

un instant.

« La foudre , qui ne cessa d'éclater
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et de frapper, pendant huit heures de

suite, tua un grand nombre de ces hom

mes et de ces femmes, qui'viennent la nuit

approvisionner Paris . Des sentinelles fu

rent trouvées foudroyées dans la cendre

de leurs guérites. Des grilles de fer, tor

dues par le vent et par le feu du ciel, fu

rent arrachées des murs où elles étaient

scellées par leurs gonds, et emportées

à des distances incroyables.

« Les deux dômes naturels qui s'élèvent

au-dessus de l'horizon de la campagne de

Paris, Montmartre et le mont Valérien,

soutirèrent en plus grande surface le fluide,

amoncelé dans les nues qui les envelop

paient. Le tonnerre, s'attachant de préfé

rence à tous les monuments isolés et cou

ronnés de fer, abattit toutes les croix qui

s'élevaient dans la campagne, aux carre

fours et routes, depuis la plaine d'Issy et

les bois de SainHlermain et de Versailles

jusqu'à la croix du pont de Charenton.

«Lelendemain, les brasde ces croix jon
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chaient partout le sol, comme si une armée

Divisible eût renversé, sur son passage, tous

les signes répudiés du culte chrétien. »

Il n'y a pas de hasard dans l'ordre moral,

pas plus qu'il n'y a de saut dans la nature.

Les faits que je viens de rappeler ont donc

une signification. Or, les circonstances qui

les ont accompagnés et suivis prouvent

jusqu'à l'évidence, la raison d'être du

signe de la croix dans un pays, ou sa rai

son de n'être pas.

Elles prouvent encore aux nations, aux

provinces, aux villes, aux campagnes,

aux hommes quels qu'ils soient, combien

il leur importe de conserver, de multi

plier, d'honorer le signe protecteur de la

création tout entière.

Faire le signe de la croix souvent est

la deuxième conséquence pratique du ju

gement rendu. Et pourquoi ne le ferions-

nous pas? Pourquoi chacun, en ce qui le

concerne, ne reviendrait-il pas à la pra

tique de nos pères ? Ils ne se croyaient pas
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en sûreté, même un instant, même dans

les actions les plus ordinaires de la vie ,

s'ils n'étaient protégés par le signe salu

taire.

Sommes-nous plus forts qu'eux ? Nos

tentations sont-elles moins nombreuses

ou moins vives , nos dangers moins pres

sants, nos obligations moins grandes?

Chaque fois que nos pères sortaient de

leurs demeures, leurs yeux étaient offensés

par la vue de statues, de peintures, d'ob

jets obscènes, d'usages et de fêles, où

l'Esprit du mal éclatait de toutes parts.

Quels discours , quelles conversations,

quels chants frappaientleurs chastes oreil

les? Sous toutes les formes les plus sédui

santes, le sensualisme et le naturalisme des

idées et des mœurs publiques et privées,

étaient une conspiration permanente con

tre le surnaturalisme de leur vie , contre

leur esprit de mortification, de simplicité,

de pauvreté , de détachement .

Puis, ils avaient à défendre leur foi
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contre les sarcasmes, les mépris et les

sophismes de la plèbe et de la philosophie

païenne. Ils avaient à en répondre devant

les juges et à la certifier dans les amphi

théâtres. Pour se sauver de tant de périls,

quel était leur secret? Le signe de la croix,

toujours le signe de la croix.

Et nous, catholiques du dix-neuvième

siècle, quelle est notre condition? Tout, ou

presque tout ce qui nous entoure, n'est-il

pas redevenu païen ? Où trouver un mot

d'évangile dans la plupart des hommes et

des choses ? Comme celles d'autrefois, les

villes de l'Europe actuelle ne sont-elles

pas inondées de statues , de tableaux , de

gravures, d'objetscapables d'allumer, dans

les âmes les plus froides, les feux impurs

de la concupiscence?

Dans les rues, dans les salons, dans les

lectures quotidiennes , de quoi sont frap

pées nos oreilles ? Pour être complète

ment païen dans son luxe de table , d'a

meublement , de logement , de vêtement

23
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et de jouissances, que manque-t-il au

monde actuel? l'esclavage et la richesse.

Les instincts sont les mêmes qu'au temps

des Césars?

Un pareil spectacle n'est-il pas un piège

continuel ? Malheur à qui ne le verrait

pas ! Malheur surtout à qui ne veillerait

pas, nuit et jour, sur son cœur et ses sens !

S'il est difficile de défendre nos mœurs,

quelle guerre nous avons à soutenir pour

sauvegarder notre foi !

Ne vivons-nous pas à une époque où

les idées fausses , les mensonges , les so-

phismes circulent dans la société, nom

breux comme les atomes de l'air? Partout

sont les amphithéâtres où nous devons

combattre pour l'Église, pour nos croyan

ces, pour nos traditions, pour nos usages,

pour le surnaturalisme chrétien. L'arène

n'est jamais fermée ; et un combat n'est

pas fini qu'un autre recommence.

Placés dans les mêmes -conditions que

nous, les premiers chrétiens n'ont connu
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qu'une arme victorieuse , une arme uni

verselle, familière à tous, et dont ils fai

saient un usage contiuuel : c'est le signe

de la croix. En avons-nous une meilleure ?

Ah ! si jamais il fut nécessaire de faire

souvent le signe protecteur, surnous et sur

les créatures, c'est aujourd'hui. Qui nous

empêche d'imiter nos aïeux? Que peutavoir

d'incompatible avecnosoccupations, le si

gne de la croix fait sur le cœur, ou, à la ma

nière antique, sur la bouche avec le pouce

et l'index? Si nous sommes vaincus, à

qui sera la faute ? Perditio tua ex te

Israël?

Bien faire le signe de la croix, est la

troisième application de la sentence pro

noncée. La régularité, le respect, l'atten

tion, la confiance, la dévotion, doivent ac

compagner notre main, lorsqu'elle forme

le signe adorable.

La régularité ; elle veut que le signe

de la croix, dans sa forme parfaite, se

fasse suivant la loi traditionnelle, c'est
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à-dire de la main droite , et non de la

main gauche, en portant lentement la main

du front à la poitrine, de la poitrine à l'é

paule gauche, puis à la droite, en pronon

çant le nom des trois personnes de l'au

guste Trinité (1). Rien de tout cela n'est

arbitraire.

S'ils sortaient de leurs tombeaux ,

c'est ainsi que les chrétiens des temps

apostoliques feraient le signe de la

croix. Écoutons un témoin oculaire :

« Nous faisons le signe de la croix de la

main droite sur les catéchumènes, dit

saint Justin , parce que la main droite est

censée plus noble que la gauche, bien

qu'elle n'en diffère que par sa position, et

non par sa nature ; ainsi , nous prions

tournés vers l'orient, comme étant la

partie la plus noble de la création. De qui

l'Église a-t-elle reçu cette manière de

(1) Nominato Spiritu Sancto, cl uni ab uno ad alte-

rum latus fit transversio. (Navarr., Comment, de

Orat. et horis canon., c. xix, n. 200.)



AU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 401

prier? De ceux-là mêmes qui lui ont appris

à prier : les Apôtres (1). »

Sur la noblesse de la main droite nous

avons un curieux passage de saint Augus

tin. « Ne reprenez-vous pas , dit-il , celui

qui veut manger de la main gauche? Si

vous regardez comme faisant injure à

votre table, le convive qui mange de la

main gauche, comment ne serait-ce pas

une injure à la table divine , de faire de la

main gauche ce qui doit être fait de la

main droite ; et de la main droite ce qui

doit être fait de la main gauche (2)?»

(1) Quemadmodum dextera manu in nomine

Christ) eos, qui crecis signo obsignandi suiit, obsi-

gnamus, propterea quod dextera manus praestantior

censetur quam sinistra ; quamquam situ non natura

ab ea differat : sic oriens, ut quae pars sit in natura

praestantior, ad Dei venerationem cultumque secreta

est... a quibus autem Ecclesia precandi morem acce-

pit, ab iis etiam ubi precandum sit accepit, id est,

abapostolis. (Qnsest., xviii.)

(2) Nonne corripis eum qui de sinistra voluerit

manducare? Si mensee tuas injuriam pu tas fieri, man-



402 LE SIGNE DE LA CROIX

Saint Grégoire ajoute : « Telle est la

manière de parler parmi les hommes :

Nous appelons noble et précieux ce qui

est à droite, moins précieux et moins

noble ce qui est à gauche (•!).»

Quant aux paroles qui accompagnent le

mouvement de la main, elles sont aussi de

tradition apostolique. « Sur tout ce que

vous rencontrez, dit saint Éphrem, faites

le signe de la croix au nom du Père et du

Fils et du Saint-Esprit (2). »

Et Tertullien : « La foi est signée dans

le Père et dans le Fils et dans le Saint-Es

prit (3). »

durante conviva de sinistra ; quornodo non lit injuria

mensae Dei, si quod dext rum est, sinistrum feceris ; et

quod sinistrum est, dextrum feceris? (Inpsal. 136.)

(1) Ipso enim locutionis usu, pro dextro habere

dicimur quod promagno pensamus ; pro sinistro vero

quod despicimus. (Moral., lib. xx, c, 18.)

(2) Quaecunque pertransis, signa primum in no-

mine Patris et Filii et Spiritus Sancti. (De panoplia.)

(3) Fides obsignata in Patre et Filio et Spiritu

Sancto. ( De Baptism., a. vi.)
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Et saint Alexandre, soldat et martyr

sous Maximien, se voyant condamné à

mort, se tourne vers l'orient, fait trois fois

le signe de la croix sur tout son corps et

dit : Gloire à vous , Dieu de nos pères,

' Père et Fils et Saint-Esprit (1).

Toutefois, la forme que je viens de dé

crire était moins usitée chez les premiers

chrétiens que parmi nous. Leur manière

ordinaire était de faire le signe de la croix

avec le pouce sur le front : Frontem cruçis

signaculo terimus. Cela tenait à la répôti-

(1) Totum corpus cruce ter signavit et ad orientera

versus : Gloria, inquit, tibi ait Deus patrum Doslrorum,

Pater et Filius et Spiritussançtus. {Apud Sur. 13 mai.)

On cite deux manières de tenir la main en faisant

le signe de la croix. La première consiste à étendre

les trois premiers doigts, en fermant les deux autres.

Cette manière, qui exprime distinctement le mys

tère de la Sainte Trinité, était encore très-usitée au

treizième siècle. La seconde consiste à étendre les

cinq doigts de la main. Elle rappelle les cinq plaies

de N.-S. Aujourd'hui elle est seule en usage dans

l'église d'occident.
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tion incessante du signe adorable. Tel est

encore le signe de la croix le plus fré

quent en Espagne et dans plusieurs autres

pays-

Pourquoi sur le front plutôt que sur

le cœur? Ici, mon cher Frédéric, comme

dans tout ce qui estancien,ilya de grands

mystères. J'en compte cinq :

Lepremier, l'honneur du divin Crucifié.

«Ce n'est pas sans raison, dit saint Augus

tin, que le Verbe incarné a voulu que son

signe fût marqué sur notre front. Le front

est le siège de la pudeur, et il a voulu que

le chrétien ne rougît pas des opprobres

de son Maître. Si donc vous le faites en

présence des hommes, et si vous n'en rou

gissez pas, comptez sur la divine miséri

corde (1). »

Le second, l'honneur de notre front.

(1) Non sine causa signum sunm Christus in fronte

nobis figi voluit, tanquam in sede pudoris, ne Clirisli

opprobria christianus erubescat. (In. ps. 30. Enarr.

iv, n. 8.)
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« Le signe de croix, dit Tertullien , est le

signe des fronts, signaculum frontium{{). »

Et saint Augustin : « Un front sans signe

de croix est une tête sans cheveux. La tête

chauve est un sujet de honte et de déri

sion. Il en est de même du front que n'orne

pas le signe de la croix. Un tel front est

impudent. Entendez-vous l'homme qui

en insulte un autre? Il lui dit : Tu n'as pas

de front. Qu'est-ce à dire ? qu'il est im

pudent. Que Dieu me préserve d'avoir

le front nu; que la croix de mon Maître

l'orne et le couvre (2). »

Le troisième, le miracle de la Rédemp

tion. Le signe de la croix est un trophée.

Les trophées se placent non dans les lieux

obscurs, mais sur les places publiques, où

tout le monde peut les voir, et en les voyant

se rappeler les triomphes du vainqueur.

(1) Contr. Marcion., lib. v.

(2) Non habeam nuilam frontem; tegateam crux

Domini mei. (In. ps. 131.)

23.
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aPourquoi donc, s'écrie le grand Augustin,

le Verbe divin n'aurait-il pas placé sur \e

front de l'homme, sur le membre le plus

visible et le plus noble des membres , le

signe de la victoire remportée par la croix

sur les puissances infernales? (1)»

En passant des lieux de supplice sur

le front des empereurs, il fallait que la

croix proclamât éternellement le grand

miracle de la conversion de l'univers.

Le quatrième, la propriété divine.

Rentré en possession de l'homme, le divin

Crucifié l'a marqué de son cachet, comme

le propriétaire marque du sien les objets

qui lui appartiennent.

o Aussitôt , dit saint Gésaire d'Arles ,

que le Rédempteur eut rendu l'homme à

la liberté , il le marqua de son signe. Ce

signe, c'est la croix. Gravée aux portes des

palais, nous la portons sur notre front.

(1) Ipsam crucem de diabolo guperato tanquam

tropliaeum in frontibus fidelium positurus erat (/»

Joan., Tract., xxxvi.)
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C'est le vainqueur qui l'y place, pour, ap

prendre à tous que nous sommes rentrés

en sa possession, et que nous sommes ses

palais et ses temples vivants. Aussi le dé

mon, jaloux, furieux, rôde sans cesse,

cherchant à nous voler le signe de notre

affranchissement, la charte de notre li

berté (1). »

Le cinquième , la dignité de l'homme.

Le front est la plus noble partie du corps,

et comme le siège de l'âme. Qui est maître

de la tête est maître de l'homme. Aussi ,

de toutes les parties du corps humain, le

front est celle que le démon s'est le plus

acharné à déformer.

La déformation de cet organe par les

compressions artificielles a fait le tour du

monde : dans beaucoup de pays elle sub

siste encore. Défigurer l'image de Dieu ,

(1) Et ideo mine (diabolus) gemit, invidet, circuit,

si forte Tel lurto a nobis possit auferre instrumentai!)

psius manumissionis et acquisitae tabula? libertatis.

(Homil. vde pascha.)
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affaiblir les facultés intellectuelles , déve

lopper les plus bas instincts, tels sont les

résultats constatés de cette déformation

humainement inexplicable.

Réparateur de toutes choses, Notre-Sei-

gneur a voulu que le signe de la croix fût

de préférence marqué sur le front, afin de

le délivrer, et en le délivrant de rendre à

l'homme, avec la plénitude de ses facultés,

toute la dignité de son être.

Le respect est une autre condition pour

bien faire le signe de la croix. Le respect ;

parce que c'est un acte de religion quatre

fois vénérable : par son origine, par son

antiquité , par l'usage qu'en a fait tout ce

que le monde a vu de plus grand et de

plus saint, les apôtres, les martyrs, les

vrais catholiques de la primitive Église

et de tous les siècles ; par la gloire dont il

brillera au dernier jour du monde, lors

que, annonçant l'arrivée du souverain

Juge, il apparaîtra dans les nues, éclatant

de lumière, et viendra majestueusement
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se placer à côté du tribunal suprême ,

pour la consolation des justes et la con

fusion éternelle des méchants.

L'attention ; sans elle le signe rédemp

teur n'est plus qu'un mouvement ma

chinal, trop souvent inutile à nous-mêmes

et peut-être injurieux à celui dont il rap

pelle la majesté, l'amour et les bienfaits.

La confiance ; mais une confiance filiale,

vive , forte , fondée sur le témoignage des

siècles, sur la pratique de l'Église, sur les

effets merveilleux produits par ce signe ,

redoutable au démon et libérateur de

l'homme et du monde.

La dévotion, qui met le cœur à l'unis

son des lèvres. En faisant le signe de la

croix, que fais-je? Je me proclame le dis-

ciplé , le frère , l'ami , l'enfant d'un Dieu

crucifié. Sous peine de me mentir et de

mentir à Dieu, je dois être ce que je dis.

Écoute nos pères. « Lorsque tu te signes,

songe àtous les mystères renfermés dans la

croix. Il ne suffit pas de la former simple
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mentavecle doigt, il fautauparavant la faire

avec la foi et la bonne volonté... Lorsque

tu marques du signe de la croix ta poi

trine, tes yeux et tous tes membres, offre-

toi en hostie agréable à Dieu...

« Si ente marquant du signe delà croix,

tu te proclames soldat chrétien , et qu'en

même temps tu ne pratiques, suivant ton

pouvoir, ni la charité, ni la justice, ni la

chasteté, le signe de la croix ne te sert de

rien.

« C'est une grande chose que le signe de

la croix ; il ne faut s'en servir que pour mar

quer des choses grandes etprécieuses. Que

sert-il d'apposer un cachet d'or, sur du

foin ou de la boue? Que signifie le signe

de la croix sur le front et sur les lèvres, si

intérieurement l'âme est remplie de crimes

et de souillures (1)? »

(1) S. Chrys., Homil. 54, in Matth. S. Ephr., De

adorai, vivif. crue. N.-S. S. Aug., Serm., 215, de

Temp. — Slgnum maximum atque sublime. Lact.

div. instit. lib. IV, c. 26.
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« Former le signe de la croix et pécher,

qu'est-ce faire ? C'est placer le signe de la

vie sur sa bouche et s'enfoncer le poignard

dans le cœur (1). »

De là , ce proverbe des premiers chré

tiens : Frères , ayez Jésus-Christ dans le

cœur, et son signe sur le front : Habete

Christumincordibus, etsignum ejxisinfron-

tibus{$).

De là encore , ce mot de saint Augus

tin : « Dieu demande non des peintres,

mais des opérateurs de ses mystères. Si

vous portez sur votre front le signe de

l'humilité de Jésus-Christ , portez dans

votre cœur l'imitation de l'humilité de

, Jésus-Christ (3). »

(1) Qui se signat et aliquid de sacrilego cibo man-

ducat, quomodo se signat in ore, et gladium sibi mit-

tit in pectore. (Serm. 278, inter Augustinius., S.

Caesar.)

(2) Bed., t. m, in collact. ilor et parab.

(3) Factorem quaerit Deus signorum suorurn, non

pictorem, etc. (S. Aug., Ser. 32.)
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Nous avons toute raison d'en agir ainsi.

Que nul ne dise : Faire bien ou mal le

signe de la croix, c'est peu de chose.

Autrement ont pensé les siècles chré

tiens; autrement pense encore l'Église

catholique, la maîtresse de la vérité;

autrement a pensé la vérité en per

sonne. En admettant même qu'un signe de

croix est peu de chose, le Verbe incarné

n'a-t-il pas dit : Celui qui est fidèle aux pe

tites choses, sera fidèle aux grandes;

comme celui qui est infidèle aux petites

choses, sera infidèle aux grandes?

N'est-ce pas cette fidélité journalière qui

forme la vie chrétienne et prépare la for

tune éternelle? Dans l'affaire du salut,

comme dans toute autre affaire , ce qui

suffit ne suffit pas. Qui ne veut faire que le

nécessaire, ne le fera pas longtemps.

Dix fois le jour, je fais le signe de la

croix. S'il est bien fait, voilà dix bonnes œu

vres de plus, dix degrés de gloire et de bon

heur de plus pour toute l'éternité.Voilà dix
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pièces de monnaie de plus pour payer mes

dettes ou celles de mes frères de la terre et

du purgatoire ; dix instances de plus pour

obtenir la conversion des pécheurs et la

persévérance des justes, éloigner du

monde et des créatures les maladies, les

dangers et les fléaux.

Calcule la somme de mérites accumulés

à la fin d'une semaine, d'une année, d'une

vie de cinquante ans. Et on dira que cela

est peu de chose !

Tu connais maintenant, cher Frédéric,

le signe de la croix et la manière de le

faire. Laisse-moi te confier une pensée

d'ambition. Je suppose qu'un étranger

arrive à Paris et demande quel est le jeune

homme qui, dans l'immense capitale, fait

le mieux le signe de la croix : je veux qu'on

puisse te nommer. A ce prix, je te promets

une vie digne de nos aïeux de la primitive

Église , une mort précieuse devant Dieu et

au besoin les honneurs dela canonisation :

In hoc vince, par ce signe tu vaincras.
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Ce mot divin est toujours ancien et tou

jours nouveau, car il est laformule d'une

loi. Constantin, qui le premier mérita de

l'entendre, estletypedel'homme. Le grand

empereur s'avançait à marches forcées

pour combattre Maxence, affreux tyran qui

s'était emparé de la capitale du monde.

Tout à coup, par un temps serein, un peu

après l'heure de midi, le signe de la croix

paraît dans les airs, étincelant de lumière

et se fait voir à Constantin et à toute son

armée, avec cette inscription : Parce signe

tu vaincras, In hoc vince. Lanuit suivante, le

Fils de Dieu apparaît à l'empereur, tenant

en main le signe delà veille et lui ordonne

d'en faire un semblable , dont il se servira

dans les combats, avec promesse de la

victoire.

Constantin obéit. Le signe céleste , res

plendissant d'or et de pierreries, brille

aux regards des légions et devient le cé

lèbre Labarum. Partout où paraît cette

enseigne, la confiance anime les soldats de
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Constantin et épouvante ceux de Maxence.

Les aigles romaines fuient devant la croix :

le paganisme devant le christianisme ; Sa

tan, le vieux tyran de Rome et du monde,

devant Jésus-Christ, sauveur de Rome et

du monde. Il en devait être ainsi.

Maxence défaitetnoyé, Constantin entre

dans Rome. Une statue le représente tenant

la croix à la main, avec cette inscription

qu'il dicte lui-même : « C'est par ce signe

salutaire, vrai symbole de force, que j'ai

délivré votre ville dujoug dela tyrannie et

que, rendant la liberté au sénat et au peu

ple romain, je les ai rétablis dans leur an

cienne majesté et leur ancienne splen

deur (1). »

Constantin , c'est toi , c'est moi , c'est

(1) Hanc inscriptionem, latino sermone, mandat in-

cidere : Hoc salutari signo, vero fortudinis indicio,

civilatem vestram tjrannidis jugo liberavi et S. P.

Q. R. in libertatem vindicans, pristincc amplitudini

et splendori restitui. (Euseb., Vit. Constant., lib.

c. 33.)
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toute âmebaptisée, c'est le monde chrétien.

Jetés au milieu de la grande arène de la

vie, à la tête de nos sens et de nos facultés,

nous marchons à la rencontre d'un tyran

plus redoutable que Maxence. Rome , à

nous, c'est le ciel ; il veut nous en fermer

l'accès. Contre nous il vient à la tête de

ses légions infernales. Le combat est iné

vitable.

Comme au fils de Constance, Dieu nous

donne le même moyen de vaincre : le signe

de la croix ; In hoc vince. Aujourd'hui

comme autrefois, ce signe est la terreur

des démons, formido dxmonum. Faisons-

le avec foi, et le chemin de laVille éternelle

nous est ouvert.

Vainqueurs, et vainqueurs pour tou

jours, notre reconnaissance élèvera, aux

regards des anges et des élus, une statue

portant l'inscription constantinienne :

C'est par ce signe salutaire , vrai symbole

de force, que j'ai vaincu le démon, dé

livré mon âme et mon corps de sa ty
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rannie , et qu'en rendant à mes sens , à

mes facultés, à mon être tout entier la

liberté véritable, je les ai établis pour toute

l'éternité dans les splendeurs d'une gloire

sans mélange et sans limites : In hoc

vince.

Salut donc, dirai-je en empruntant la

voix des Pères et des Docteurs de l'Orient

et de l'Occident, salut, signe de la croix !

Étendard du grand Roi, immortel trophée

du Seigneur, signe de vie, signe de salut,

signe de bénédiction, épouvante de Satan

et des légions infernales , rempart inex

pugnable, armure invincible, bouclier

impénétrable , épée royale , honneur du

front, espérance des chrétiens, remède

des malades, résurrection des morts,

guide des aveugles, soutien des faibles,

consolation des pauvres, joie des bons,

effroi des méchants, frein des riches,

ruine des superbes, juge des injustes, li

berté des esclaves, gloire des martyrs,
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chasteté des vierges, vertu des saints,

fondement de l'Église (1).

Tu as désormais, cher Frédéric, ma

réponse à tes deux questions. L'autorité

de tous les siècles les résout en ta faveur.

Cette apologie victorieuse de ta noble

conduite t'armera, je l'espère, pour tou

jours contre les moqueries et les sophis-

mes.

D'une part, tu sais combien est im

portante et solidement fondée la pra

tique habituelle du signe de la croix;

d'autre part, tu es en mesure d'apprécier

à sa juste valeur l'intelligence de ceux qui

ne le font pas , et d'estimer comme il le

mérite le caractère de ceux qui rougissent

de le faire : In hoc vince.

(1) Gretzer, lib. iv, c. 64, etc.

FIN.
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Catéchisme de persévérance, à l'usage des en

fants de six à dix ans. i vol. in-18. 80 c.

Le Même, cartonné. , 1 fr.

f Catéchisme des Mères (Petit), à l'usage des



enfants de six à huit ans. 1 vol. in-32. 30 c.

Catecismo de perseverancia, ó exposición

histórica, dogmática, moral, litúrgica, apologé

tica, filosófica y social de la Religion, desde el

principio del mundo hasta nuestros dias. Sép

tima édicion, revisada y aumentada con notas

sobre la geología y una tabla general de mate

rias, traducida del francés por D. Francisco Al-

sina y D. Gregorio Amado Larrosa. Sola edición

publicada con aprobación del autor. 4 vol. in-8°.

30 fr.

Catecismo de perseverancia (Compendio del),

ó Exposición histórica, dogmática, moral y li

túrgica de la Religion , desde el origen del

munde hasta nuestros dias. i vol. in-18. .

2 fr. 40

Catecismo de perseverancia (Compendio

abreviado del ) al uso de los niños de siete años

y de los que se preparan á la primera commu

nion, accompañado de un abreviado ejercicio

cotidiano. Se han añadido en esta edición va

rios extractos importantes de los catecismos es

pañoles. 1 vol. in-18. 1 fr. 50

Europe en 1 848 (L'), ou Considérations sur

l'organisation du Travail, le Communisme et le

Christianisme. 1 brochure in-8°. 80 c.



Cîrand Jour approche (Le)! ou Lettres sur

la première Communion. Huitième édition,

1 vol. in-18. 80 c.

Seigneur est mon partage (Le), ou Lettres

sur la persévérance. Sixième édit. 1 vol. in-18.

80 e.

Histoire des Catacombes de Borne, accom

pagnée d'un plan. 1 vol. in-8°. 6 fr.

Histoire de la Société domestique chez

tous les peuples anciens et modernes, ou In

fluence du Christianisme sur la famille.

Deuxième édition, précédée d'une Introduction

nouvelle. 2 vol. in-8°. 12 fr.

Horloge de la Passion, ou Réflexions et af

fections sur les souffrances de Jésus-Christ, par

S. Liguori ; traduit de l'italien. Dix-huitième

édition. 1 vol. in-18, avec figures. 1 fr. 20

Lettres à Monseigneur Dupanloup, évêque

d'Orléans, sur le Paganisme dans l'Éducation,

suivies de la Question des Classiques ramenée

à sa plus simple expression. 1 vol. in-8°. 4 fr.

Ou allons-nous? Coup d'œil sur les tendances

de l'époque actuelle. 1 vol. in-8°. 2 fr. 50

Révolution (La), Recherches historiques sur

l'origine et la propagation du mal en Europe ,



depuis la Renaissance jusqu'à nos jours. 12 'vol.

in-8° de 300 pages. 42 fr.

Situation ( La ) : Douleurs, Dangers , Devoirs ,

Consolations des catholiques dans les temps ac

tuels. 2e édition. In-8°. 2 fr.

Trois Borne ( Les ), ou Journal d'un Voyage

en Italie , accompagné : 1° d'un Plan de Rome

ancienne et moderne; 2° d'un Plan de Rome

souterraine ou des Catacombes. 2e édition. 4 vol.

in-12. 14 fr.

Ver rongeur des sociétés modernes ( Le) ,

ou le Paganisme, dans l'éducation. 1 vol. in-8°.

4 fr. 50

OUVRAGES DE M. L'ABBÉ A. GAUME,

CHANOINE DE PARIS.

f Manuel du Chrétien, contenant les Psau

mes , le Nouveau Testament , l'Imitation , pré

cédé de l'Ordinaire de la Messe , des. Vêpres et

des Complies , suivant le rite romain , approuvé

par Son Eminence M»r le cardinal Morlot, arche

vêque de Paris. 1 joli volume, édition diamant,

format in-32. ' 5 fr.

Voici le texte de l'Approbation de S. E. le cardinal ,

archevêque de Paris :



I

François-Nicolas-Madeleine MORLOT , par la misé

ricorde divine et la grâce du Saint-Siège apostolique,

Cardinal-Prêtre de la sainte Église romaine, du titre des

SS. Nérée et Achillée, archevêque de Paris.

Nous avons applaudi à la pieuse pensée de M. l'abbé

Gaume, chanoine de notre Église métropolitaine, lors

qu'il s'est proposé de préparer une nouvelle édition du

manuel du Chrétien , en ajoutant ,'au texte sacré des

otes et de courtes explications qui rendissent l'usage de

ce livre plus profitable.

Maintenant que l'œuvre est accomplie, nous autori

sons avec joie la publication, dans la confiance que Dieu

daignera y attacher d'abondantes bénédictions ; et nous

recommandons le Manuel du Chrétien comme un des

livres les plus utiles et les plus propres à faire avancer

les Fidèles dans la voie du salut.

Donné à Paris, sous notre seing, le sceau de nos armes

et* le contre-seing du Secrétaire de notre Archevêché ,

l'an du Seigneur mil huit cent cinquante-neuf, le qua

torzième jour de janvier.

F. N., cardinal archevêque de Paris.

Par mandement de Son Éminence :

I. Lagarde,

Ch. h., Secr. gén.

u La nouvelle édition de cet excellent recueil est

tout d'abord un chef-d'œuvre de typographie digne d'être

comparé à ce qui a été jusqu'ici produit de plus parfait.

Mais ce sont les notes que je louerai surtout. On s'ima

gine peut-être que ce n'est rien que de jeter au bas de



chaque page quelques lignes d'annotation sur les

Psaumes ou sur l'Évangile ; il faut se détromper : c'est

une œuvre longue , délicate, qui exige, avec une sû

reté de jugement à l'abri de toutes les fantaisies , de lon

gues études antérieures, dont rien ne peut dispenser un

annotateur sérieux. Je suis persuadé que M. l'abbé

Gaume a consacré beaucoup de temps à ce travail, qu'il

a, du reste, mené à si bonne fin. On peut dire de ses

notes qu'elles sont la quintessence de tous les meilleurs

commentaires sur les Écritures. Remarquez qu'elles sont

courtes; remarquez aussi qu'elles sont admirablement

claires, chose plus rare qu'on ne croit. J'y ai lu avec le

plus grand plaisir une série de propositions sur l'épineuse

question de la prédestination et de la grâce, et je pense

que beaucoup de chrétiens apprendront, comme moi ,

beaucoup de choses en lisant ces précieux éclaircisse

ments, qui font décidément de ce Manuel du Chrétien

le meilleur livre qui peut-être ait jamais paru. «

( Extr. du journal le Monde, numéro du 26 juin 1860. )

Épîtres et Évangiles des Dimanches et des

Fêtes , à l'usage des écoles , des catéchismes et

des pensionnats. Traduction nouvelle, avec in

troduction , sommaires et notes , approuvée par

S. E. le cardinal Morlot, archevêque de Paris.

1 vol. in- 18 cartonné. 50 c.

Nouveau Testament , traduit sur la Vulgate ,

et annoté. Édition diamant. 1 vol. in-32.

3 fr. 30









 



 



 


